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NOTES
Une bande de voleurs it Naples se

sert tles conduits d'égout pour entrer
dans les nagasins et exercer leur md-
tier.

Tous les insectes qui naissent sont
privés des soins de leurs parents. Ei
général, les (.eufs d'un insecte ne sont
eclos qu'après la mort des parents, dIe
sorte que, ils naissent tons orphelins.

Quoique cette idée ait l'air contra-
dictoire, il parant qu'un éventail élec.
trique dont on se sert pour rafraleliir
-la température pendant les chaleurs de
l'été servira également pour donner de
la chaleur pendant l'hiver. L'inventeur
le cette idée, qui n'est pas encore bre-

vetée, dit que l'éventail doit être placé
en fape d'un calorifère. La iGvolution
rapide des lames chasse et presse l'air
froid derrière le calorifère par consC-
quent, laisse entrer la chaleur plus li-
brement dans l'appartement.

Sous le nom de "carbid", une socié-
té vient de se constituer à Berlin, pour
l'application du carbure de calcium
(nouveau produit du -four électrique)
a l'clairage. Dans cette société sont
intéressées, outre plusieurs banques, la
Société générale d'électricité de Ber-
lin et la maison Siemens et lalske.
Comme on le voit, voila l'actyldne eec-
trochiruique en voie de susciter liue
concurrence à la, lampe électrique.

A Zwornik, en Bosnie, le péniéral
Sommer, conunandant la 39e brigade
d'infanterie, a ýrécemmient, en présence
de nom'areux officiers d'éCtat-najor, pas-
sé la revue des chiens de guerre. Il y
avait en tout 150 de ces quadr'upddes,
dont l'examen a excité le plus vif in-
térêt. Ils apportaient des rapports de
détachements de troupes disloqués à
deux ou trois heures de chemin dans
les montagnes et y rapportaient er-
suite des ordres.-Chaque chien avait au
cou une saéoche.avec l'inscription "ex-
pCdiO" ou "retournG." .

Ceux qui s'imaginent que le soin de.i
dents et surtout le posage des fausses
dents sont des choses modernes, si-
trompent beaucoup. On ýfabriuiait dei
dents.en ivoire, vers 500 ou 1,000 ans
avant ,T:sus-Christ; pour remplacer les
dents gittC'es. Ces dents étaient tenues
siir du .fl d'or et des rivets. Herodote,
le "ière des historiens", dit que les
Egyptiels de la cinquième dynastie
conndissaient les maladies des dents-
et savaient les .soigner. Il y a des pas-
sages dans l'histoire qui nous portent
à croire.qü Cgsar et Antoine.portaient
des fausses dents.

L'ELECTRICITE ET LES PHENO-
MENE DE-LA VIBRATION

La théorie électrique de Tesla produz-
ri peut-être, un jour, le détrônement
des notions adoptées par l'enseigne-
ment. Depuis quelques années, les sa-
vants acceptent avec répugnance le:
lois de Newton, c'est-dire celles qui
sont restées debout, telles que I'attrac-
tion des corps et li gravité. Comment,
du reste, appeler lois, des phunomènes
connus seulement par leurs effets ?
Dans la chimie, on n'est guere plus
avancd. On dit : tel oxyde et tel acide
se combinent -vu leur affinité ; l'extr-
ne avidité du potassium pour l'oxygZ-
ne décompose l'eau-; ou l'amour de
l'hydrogène pour l'air purovoque une d-
touation. En électricité, après ayoir
mis de côté, 'idée du fluide, on s'est
rejeté sur -l'existence d'un courant mys-
térieux.

Mais au fond, comment les corps,
masses inertes, peuvent-ils, saný causes
ip>partei's et sans provocation, s'atti-
rer les uns les autres, on ne le solp,-
1<'nne mêdme pas.

Comment un gaz priv6 d'organes, de
iie et de ison, peut-il avoir des gouts
et des caprices ? On ne songe pas i
l'expliquer ?

Comment un fil de cuivre, battu et
rebattu, comprimé sous des milliers
dl'atmosphères, va ne laisser passer un
cnurant i travers les. tissus, c'est ce
qu'on n'admet plus.

Tesla qui, du reste, n'a fait que con-
tiuer les théories de Maxwell et <le
Hertz, deux autres électriciens de gé-
nie, morts prématurément, établit un
système d'une .magnifique simpliIté et
.conforme aux doanes de celui à qui
le Sage a dit : "Vous avez réglé toutes
choses avec nombre, avec poids et avec
mesure."

Tout est, dans le monde, réduit ii
une loi d'iarmonie : Pythagore qui ne
pouvait posséder les lumières et les vé-
rités du christianisme, avait entrevu
cette unité de la création, lorsqu'il
trouvait des formes géomc-triques dans
le -son et qu'autour de Dieu, l'unité
absolue, évoluaient des nombres.

Comme j'ai eu l'occasion de l'expl-
quer bien des fois, il est en notre pou-
voir de-rendre invisible tous les corps
qui tombent sous noe-seine. Nous ne
pouvons pas en-dttruiro uneaparticule-;

mais nous pouvons les restituer il l'é-
ther d'où ils sortent. L'Cther est donc
la creation ; et il n'y a pas un physi-
sicien qui ne le regarde comme la cause
de la lumière, de la chaleur, de l'électri-
cite. En d'autres termes, l'éther peut
se résumer dans le mot: "Energie".
''ont ce qui constitue les mondes n'est
que l'effet de cette énergie, selon les
conditions dans lesquelles elle s'exerce.
Ainsi, selon les degrOs de vibrations,
la même mnnuation sera ou de la ch.--
leur, on de la lumière, ou du niouve-
ment. Le soleil qui nous rêchauffe et
nous éclaire n'est qu'un effet de l'éner-
gie. Le rayon traverse les espaces dans
une marche absolument rythsnique,
puisque c'est le mêmie milieu partout,
a raison de cinq cents trillions (500,-
000,000,000,000) (le vibrations par se-
coude. Si l'atmosphere de la terre, plus
dense que l'éther, ne troublait pas cette
harmonie, le rayou nous apporterait de
la lumière sans chaleur. Mais comme
la cadence est brisée aux approches de
notre globe, ce désaccord produit la
chaleur, c'est-à-dire un effet da la ré-
sistauce au mouvement,

Voilà pourquoi, noue, pauvres mor-
tels, dénués de moyens d'acdou aussi
puissants, quand nous produisons la
lumière.d'une .nanière quelconque, nous
ne pouvons lui donner assez de vibra-
tions pour l'empOcher de se convertir
en chaleur. Nous troublons si pitoyable-
nuent Tl'ther que nous voyons seile-
ment quelques vibrations capables de
nous donner la sensation.de laiumière.

Pour mieux faire comprendre sa pen-
see, Tesla se sert d'une comparaison
fott simple : un piano. A l'extrOme li-
mite de la vibration est la note aigue
de J'éther, quoique nous-ne l'entendions
pas : la- lumière. Ce qui nous arrie
n'est que -les notes profondes de la, bas-
ry la chaleur. Si hous voulons remon-

ter un peu sur le clavier, nous d*pen-
sons -une partie de notre énergie et de
notre temps sur les notes iutermOdiaires
qui-ne sont d'aucune utilitd. Voilàt pour-

quoi, nous perdons presque toute l'ef-
ficacité, tout le rendement d'un-bec de
'gaz, par exemple. Comparez le volume
d'une lumière à arc et celui d'une bou-
gie ordinaire. Les deux petites pointes
de charbon devenu incandescent sont
moins grosses qu'une flamme de chan-
delle. Pourquoi donc )'une Celaire.t-elle
.deux mille fois plus:que l'autre ? l.-r
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ce qu'elle réussit à imprimer Plus de vi-
brations à l'éther.

Le même doigt d'enfant peut produire
ue note basse ou uie note claire, se-
lon lai touche du clivier qu'il impres-
sionne.

Pourquoi la lumière électrique, toute
Puissante qu'elle soit, nie jette pas plus
<le chaleur autour d'elle ? Precisément
parce que nous avons pli aiugmiienter les
vibrations. C'est inte petite conquête
que nous avons faite, en nous acheni-
iant vers la Production réelle de l'tier-
gie que Dieu a mise dans la nature.

Croyez-vous que l'enveloppe de verre
qui entoure une lampe incandescente
soit une barrière contre la chaleur qu'el-
le c-met ? Nullement. Cette ampoule
n'empêche pas Plus l'éther de passer
qu'un panlier retiendrait l'eau d'une
glace fondante. Si la lampe ie chauffe
pas plus, c'est que ses vibrations sont
:assez fortes pour ie pas se changer
presque toutes en calorique.- S'il était
Possible de lui donner plus d'intensité,
elle recliaufferait encore moins l'ap-
partement ; et quand Tesla arrivera à
quelques cent mille oscillations électri-
<ltes par seconde, il nous promet une
lumière froide.

L'énergie perdue en chaleur est si cou-
sidérable que *'on a fait une échelle
comparative des rendements luiiiitieux
provenant de différentes sources. litu-
sieurs corps éclairants tie donnent pas
le tiers dl'un pour cent.

Lainpe à IPétrole 0.073 p. 100.
lec de gaz, 0.33 p. 100.
Lampe incandescente, 1 p. 100.
Lanpe A lre, 3'Fi p. 100.
3agnésium, 15 p. 100.
Soleil, 31 p. 100.
Tube Geissler, 32 p. 100.
'louche à feu, 100 p. 100.
Les vibrations de la mouche A feu

émettent des oscillations qui sont la
trente-sept millième partie d'unii piouce,
tandis que les oscillations électriques
avaient, jusqu'à )rc-seiit une verge de
long.

Nous ie conn:aissons jusqu'ai présent
cette lumière froide, ici-bas, qpue sous
une forme: la mouche I feu. Mais puis-
qIue nous sommes convaincus qu'elle
existe quelque part, qui peuit nous ôter
l'espoir d'en produire davantage ? Or,
ce qu'il y i aiu bout <le cette prétention,
dans la série des probabilites qu'il com-
ttence à faire entrevoir par des exp-

rieUces, c'est que chacun de nous peut
espérer pouvoir, un jour, clairer coin-
Ile cette mystérieuse luciole. N'en riez
pas, avant de m'avoir lu jusqu'au bout.

On sait que le mulheureux qui pose
la main sur un fil électrique chargé est
tlin homme mort ; et, cependant, il n'a
reçu la visite que de mille ou deux
mille volts. Que diriez-vous, si Tesla
Pouvait vous saturer de cent mille volts
à la fois sans même produire l'effet
d'un clatouillemetnt ? Et, cependant,
il pieut le faire maintenant tous les
jours.

J'ai sous les yeux le tableau de ses
séances prises A Ja photographie. C'est
tit témoignage Iui In. lieut vas mentir,
d'abord parce que, sans l'absolue vé-
rité de ce phénomène, la vue elle-mêmône

n'aurai ilt pu ptre-prise , puis, parce que
les témoins ou plutôt les acteurs de
cette scune sont des figures absolument
connues, comume Mdark Twainî, le cdlc-
bre acteur Jefferson, 'Marion Crawford
et Yesla lui-même.

Tout le monde sait qu'on ne peut pas
prende de portilIit dans ii apparia.-
mient éclairé d'une manière ordinaire.
Il fiaut recourir à ulne lumière intense
comuie le "fh1ish liglit' di calciuui. Or,
une seule lampe incandescente tenue
Par Jefferson dans sa main a pu lon-
ner assez d'efficacit- à l'appareil pliî-
tographique pour reproduire un tableau
complet.

Mais ce qu'il y a d'extraordinaire
et d'incroyable, c'est que, dans ces dé-
ionstrations, l'acteur, la personne

éclairante, n'est pas dans un courant
électrique. Il n'est nullement en con-
tact avec la dynamo qui produit '-.
lectricité ni avec le fil qui forme le cir-
cuit. Il tient cette lanpe dans sa main
nue et il a probablement eni lui deux
on trois cent mille volts: O les a-t-il
pris ces volts ? Dt ill qui passe a vingt
ou trente pieds (le -lui et qu'il ie re-
garde seulement pas.

Mais alors, c'est unt miracle ? Pres-
que : e'est-il.dire un miracle de la
science. .'Ii dlit il y a lin instant que
tout est harmonie dans la nature. C'est
ici que Tesla met le doigt sur le subli-
mlle -igeicemnent dle la matière circce,
si bien conforme au faible entendement
que nous possédons du Dieu ut et puis.
sant. Qu'on appselle cela symphonie,
concordance, sonorité harmonique, ca-
denice, unisson, échelle diatonique, vi-
brations rythmiques : tout tenld i l'ac-
cord -parfait dans les forces de la natl-
re. L'énergie résulte <le l'état le cho-
ses plus ou moinis rapprochlît de cet ae-
cord. Quand le fil du trolley tue l'ou-
vrier qui le répare, c'est tout simple.
ment parce que les vibrations du fil nle
sont pas à l'unisson des vibrations dle
l'organisme humain, ou qu'elles ne sont
pas assez intenses pour passer outre.
Nous n'avons qu'une ma:uire d'expri-
nier les dé-sordres dlans l'ordre physique
ou l'ordre moral : ce sont des. choses
qui jurent ou détonnent. En musique,
par exemple, qu'est-ce qIue c'est que
l'accord ? Absolument rien autre chose
qu'une concordance de vibrations. Si
vous ne savez pas souffler dans une
clarinette, vous n'en extrairez rien du
tout ou seulement les cris épouvanta-
bles ; tandis qu'avec l'art voulu, vous
en tirez des effets surprenants. Avec
le moindre souffle et le moindre mcé-

nnisme, vous obtenez d'un tuyau d'or-
gue ous d'un instrument il vent des sous
absolument puissants, que jamais le
plus grand effort <le vos seuls. pou-
snons ne pourrait atteindre. D'où vient
donc cette multiplication de sonorité ?
D'une simple concordance de vibra-
tions. Il y a, quelque part, autour de
vous, dans l'air, dans la nature, dans
l'éther une é»ergie latente que vous
pouvez rôveiller en mettant quelques
choses à l'unisson. Des pulsations cal-
culGcs excitent les alternatives régu-
lières de condensation et de dilatation,
s' il y a le rapport voulu entre l'inlàtru-

mi<ent, un hisau quelconque et la posi-
tion de vos lèvres, de manière que le
courant d'air soit proportionni au fini-
de à mettre en) vibration. Le fluide ne
vibrerait pas, si vous n'émettiez pas
vous-même aiue vibration analogue.

Ce qui s'opère en musique a lieu pour
toutes choses. Si le courant électrique
est en symphonie avec vous-même, il
ie voms troublera pas plus qu'un ruis-
seau n'en trouble un autre du même
niveau et de la même pente. Mais s'il
ie vous trouvo pas à l'unisson 011 s'il

n'a pas unite force de vibration suffi-
sante, le mouvement se change en Cia-
leur ; ce n'est Plus de la inmière froi-
de ; il va vous brûler, car votre dC-sac-
cord est uie résistance.

On sera peut-être port- I traiter d'en-
fantillage cette extraordinaire théorie
de la vibration, par laquelle on Pr-tend
tout expliquer. Et, pourtant, est-ce que
la science n'en a pas, elle-ucme, posé
les prémisses, en constatant qu'il n'y a
pas un morceau de métal, de roc, de
marbre, de bois, qui ie soit composé
de molécules vibrant toutes entr'elles
comme si elles éitaient détachées les
unes des autres ? Il n'y a rien au re-
pos dans la nature ; car, connaissant
l'auteur <le la création, nous ne pou-
vons concevoir un état le choses abso-
luinent inerte. L'imiobilité serait le
néant.

Etudiez au microscope ce morceau
de verre qui vous parait absolunicf
compact, insécable, coh-rent, iipt-un&
trable, infrangible, indivisible. Vous dé.
couvrirez un monde d'atomes qui s'y tré-
mloussent comme le blé dans uit crible.
Vous les voyez bleu ; mais vous ne
Pouvez pas ein détourner uni seul de sa
fonction giratoire.

Comment ! me direz-vous. Il n'y a pas
deux points de cette vitre qui se tou-
chent ; et rien ne peut stparer ces sa-
bles épars ! C'est absolunent la véri-
té ; car ces molécules vibrent entr'elles
au degré le plus rapproché de l'unisson.

Il est vrai que l'unisson absolu n'exis-
te pas On musique et que chaque note
a une arrière pensée. Il en est de mu-
nie pour la matière, qu'on peut toujours
désagréger par un moment de vibra-
tions plus rapprochées de l'unisson.
Puisqu'il n'y a pas dans la forêt deux
feuilles qui se ressemblent, ni dans l'u-
nivers entier deux figures pareilles,
pourquoi chaque atome auirait.il exae-
tement le.mme mode vibratoire ?

Mais pour revenir au phénomène qui
tielit si bien ensemble les atomes coma-
posant un corps, la chimie appelle cela,
cohésion.

La musique, qui est la démonstration
la plus matérielle des effets de la vibra-
tion, nous enseigne qu'il y a plusieurs
accords entre los différents modes de
vibration. Les vibrations du son tom
bent facilement sous nos sens et nour
savons tous comment deux tons fat
diffèrent de deux tons harmoniques. Il
en est de même dans la matière. Pre-
nez deux substances dissemblables.
Chacune do ces substances n'existe in-
triusèquement que parce que ses moIé-
cules sont à l'unisson. Si vous en mêlez
une à cette autre qui est dans une
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Cchelle de vibrations en coordination,
commure l' "ut" est A "sol", par exclm-
pIe, il y a fusion( de matière, commie,
ci musique, il y a fusion de sons, ou
pour être techniane : "vibrations eni
rapport simple." La chimie appelle celn
"affiite", pour bien faire comprendre
que la "colicsion'" et "l'tiffiiité' ne oit
pas la minme chose. La chimie n, aussi,
unte autre imanitire d'exprimer ces dif-
férents états de choses ei faisant urne
différence entre "combinaison" et "niC-
lange."

Il y a des matières qui paraissent s'ic-
corder comme "l'ut" avec le "la."
C'est le nelange, car l'oreille, dans le
cas do la musique ou l'oeil, aide- du
microscope dans le cas du cmélange,
peuvent facilement faire le triage des
deux notes aussi bien que des deux
corps. Au contraire, prenez, d'un côté,
ce que l'on appelle l'accord parfait, et,
de l'autre, une association de corps
simples dont iucun mocyien mécanique
ne peut montrer la désunion, vous avez
la combinaison, c'est-h-dire des corps
qui sont dans les intervalles réguliers
<le tierce ou de quarte, cet., requis pour
une gaiiIe juste.

Voilit donc, du coulp, les questions
mystérieuses d'affinité ou de répulsion
expliquées d'une manière fort claire
et fort simple par la coordination des
vibrationis.

Et voyez donc comne elle va loiu,
cette loi de la vibration ! Il est admis,
depuis longtemps, que, chez l'hounue,
tout lui arrive au cerveau par des vi-
brations : nouvemîeat, chaleur, son ou
lumiè%re.

Voilà pour l'impression recie. Mais
pour l'imnpression à communiquer ? De
quelle manière nous y prenons-nous ?
N'est-ce pas, tout simplement, le Mn-
versemuent de la inichine, où l'Ame re-
communique d'autres vibrations h ses
organles ? Pourquoi, à un imonent doi-
né, dit-on que l'oeil lance des C-clairs ?
Pourquoi découvre - t - on. qu'un dis-
cours est plus éloquent qu'un autre ?
Assurémient, ce n'est pas la matière,
destinée A être poussière demain, qui
peut posséder de tels privilèges. C'est
l'ame qui vibre et qui cherche dans les
nutres Aines la vibration correspondan-
te.

C'est la grande chimie de Dieu qui a
prévu les mélanges ou les combinaisons
des Ames comme des corps et qui a
établi entre les humains, des sympa-
thies ou des -antipathies.

Plus que cela. Cette théorie de la
vibration explique toute la physiologie.
Personne n'hésite A dire en voyant une
personne . "Bonne tête ou sale figure,
l'lhon"OtetO mc-me ou un nid d'hypo-
crisie ; douceur ou malice ; vertu ou
vice." Et, généralement, on ne se
trompe guère. Pourquoi donc l'enve-
loppe charnelle, périssable, qui est par-
tie d'un enfat, 'au berceau, sans cou-
leur et sans traits, a-t-elle pris chez
l'homme fait,.cette apparence caract-
ristiqpe ? Mais, c'est la vibration de
l'Aime qui a ému cette mati"re inerte
et indiffcrente. On voit, tous les jours,
ces changements do physionomie, qui
ajustent, en beau ou en laid, selon les

succès ou les revers, la prospérité ou
les privations, les vertus on les vices,
l'aspect diu visage sur celui de l'amle.

C'est bien, aussi, de cette manière
que s'expliquent des airs de famille, les
sons de voix, les tics moimes, qui se
répètent de génération en1 génération.
Ce que Dieu souffla dans Adami ce fut
l'nie ; car le corps d'Adam était sorti
d'unae poussière à laquelle n'importe
quel artiste peut aujourd'hui donner
ue apparence vivante. Mais Pygma-
lion, le représentant de l'impuissance
humaine, ne sut jamais animer ses sta-
tues. C'est l'Ane, le principe de la pre-
lière pulsation, qui oscille dans la frê-
le enveloppe Charnelle que Die lui a
faite ; c'est cette Aine qui ficoinne l'en-
veloppe h son image.

Mais cmi voilà assez pour donner une
base justifiable cle raisonnemeut à ceux
qui attribuent à la vibration tous les
phénoimènes physiques sur lesquels la
science s'est évertuée à travailler de-
puis le commencement du monde.

Tesla, en prenant cette théorir à la
lettre, est arrivé a.ux résultats extra-
ordinaires que j'ai indiqués plus haut.
Toutes ses expériences reposent sur la
concordance des vibrations. Qund il
place uit houme dans son laboratoire
et qu'il lui dit : "Vous allez, dans l'ins-
tant, «tre, vous-nême, le imedmtu éclai-
rant," il n'a certainement pas la pré-
tention de répéter l'auguste miracle des
langues de feu, où lit grande illumfîiia-
tion se fit sans appareils matériels. Il
n'a *'éomîîpté, pour sa démaonîstrtioni,
que sur les lois de la vibration. Il a
placé au milieu de l'appartement ce
qu'il appelle uin resonnateur, surmnonté
de deux tymbales toujours préter à vi-
brer.

Tont le monde sait l'impression qu'il
mnous est facile de produire sur l'air.
Piaeez-vous dans une pièce où l'une
des portes est absolument ferméde et
l'autre légèrement eitrebaillse. Au io-
lient même où la porte fermée fait
un mouvement sur les gonds, la porte
entrebaillce se rapproche de son chamr-
branle.

Appellerez-vous cas. de 'lectricité ?
Sans doute, non. Vous allez dire
"C'est un pur refoulement de rair."
Oui, dans un sens. Cependant, conufe
l'air est compressible, est-ce que le
simple mouvement d'une planche re-
culle à peine de doilze pouices peut se
faire sentir aussi prompteinent sur dix
mille pitas cubes d'air ? Puisque l'ef-
fet se voit tous les jours, il existe
donc. Si par air, vous entendez l'oxy-
gène et l'azote, il y aurait matière &
discussion. Mais il y a toujours au-
dessus de cela l'insaisissable et indéfi-
nissable éther, qui est peu, compressi-
ble. La cent vingt millionnieme partie
d'une tête d'épingle que la première
porte a troublée a cmu toutes les au-
tres inolicueks de la salle et la sCecon-
de porte s'en est ressentie. C'est tou-
jours cet effet dont je- parlais, l'autre
jour, d'un choc sur une rangée de-bil-
les. Il 'n'y a que la dernière qui se dé-
place ; mais presque insthntan-àient.

Voilà tout le miracle de Tesla : il

trouble l'éther de mianière a faire pas-
sur l'agitation d'un fil A l'autre coune
uie porte conimunique son mouvement
h la porte oin face.

Naturellement, cet exposô qui parilt
fort simple, muet eni cause la nature
mmine de l'électricité. Et j'en reviens
à ce que je disais dans un précédent
article, que l'électricité, connme la cha-
leur, comine la lumière, ne sont qu'un
dériigemienat d'équilibre de l'éther, clin-
quIe effet dépendnut de vibrations (liffé-
rentes.

Jusqu'à ce jour, l'énergie électrique
courant le long d'un fil était trop fai-
bke pour troubler le voisinage du fil.
Au lieu d'entr'ouvrir la porte d'une
chambre, c'est conmue si un enfant se
serait contenté de la frapper du doigt.
T'oscillateur de Tesla a changé tout
celi. Il multiplie telleeut les vibra-
tions sur un certain circuit que l'éther
s'éieut et participe h l'agitation des
molécules avoisinant le fil. M..is, pour
continuer cette comparaison des deux
portes, s'il n'y on avait qu'une dans
un appartement, on y entrerait cent
fois que J'effet n'en serait pas percep-
tible sur les êtres prCeits. C'est la
s"conde porte qui témoigne de i'iipres-
sion donnée. Tesla fait <le même. Il
place nu lmilieu de la salle ce réCuiuna-
tour dont j'ai déjà parlé. Les deux
cymbales qui le suriontent sont d'une
grande iimsionnabilité. Elles d-pen-
dent <l'un mécanisme qui doit les
absorber sur le degré de vibrations
sorties de la source électrique. Et,- aus-
sitôt que l'unilissonî est fait, l'impres-
sion situte du fil au rùsonnauteur, coummste
la ilote d'un violon e4i action passe dans
les cordes correspondantes <lu piano
en repos qui se trouve a cûté. Les cent
mille volts qu'il y a dans le fil sont
aussi dans le résonnateur. A ce mo-
ment, l'opérateur qui veut éclairer la
salle par so propre iinteriédiaiem n'a
plus qu'à tenir un simple fil ninilli-
que au-dessus du résonnateur, sans l'y
toucher naturellement ; et c'est lui qui.
reçoit une partie de l'énergie dégagCe
(le l'oscillateur, oui dynamo ; car si'-la
vibration du fil a pu sauter A travers
l'espLce dans le résonnateur situé à
trente pieds de l., la vibration. dii ré-
seonatmur peut bien, de méme, entrer,
par induction, dans le fil que tient l'o-
pérateur.

VoilA, h grands traits, exposées n1on1
.scientifiquemnent, et d'une mnuiere dont
les spécialistes riraient, les expériences
de lksla. Je sais fort bien qu'il ci reste
beaucoup a dire pour bien faire comi-
prendre l'immense portée 4e ses expé-
riences. Ce sera pour la prochaine fois.

ARTHUR DANSEREAU.

On vient de faire-des découvertes ima-
portantes sur la vie aniiale des lies
Hawalenncs. Il parait que tous les co-
quillages de terre et d'eau douce-àdnt
particuliers A. cette localité. Ca n'est
pas tout. Cinquante-sept sur soixante-
dix-huit espèces d'oiseaux, et 700 sur
3,000 espèces d'insectes n'exisfteit sur
aucune autre partie du globe.
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TOURBILLONS DE VENT
La publication "Windh e bei Novs-

kn, de Slavonie, publie une initeressaute
observation que M. Molorovicie a fui-
te d'un phénomnne miiC-tcreologique très
intéressant : "Le 31 muai 3S91, vers 4
heures ]ô minutes, dit l'observateur,
le train de Novska, Eselavonie, vers
Novska - Gradiska, venait de partir.
Iorsqu'il a conmmenef- a se mouvoir, il
se fit tout i coup ue obscuritc aussi
profonde qu'à mainuit ; de la gare on
ne voynit rien et on entendit comme un
craquement causé par l'ex, losion d'une
mausse de canons. Quand 'obs urité fut
dimsipêe, on vit tous les wagons du
train renversés dans un champ. Plour
donner une idée de la force du vent, il
suffit de mentionner que les trois der-
tiers Wagons avaient été transportés i
1'50 pieds de distance, probablement
mnr-dessus les fils télégraphiques. Le
train avait été-, comme je pus m'en con-
vaincre, saisi par deux tourbillons et
lancé comme par une fronde. Sur la li-
gue du chemin de fer, les deux tour-
billons s'Etaient réunis pour former une
tornade d'une régularité et d'une force
rares. Je n':ni pas souvenir d'avoir vu
la description d'une tornade aussi ré-
;filière. Le pa.s, accidenté prOs Novs.
kau nord-est du chemin de fer, est
couvert par une forêt très ancienne.
Plus de 150,000 chênes et hêtres de 40
pouces de diamètre en moyenne gi-
saient couchés sur le sol eni disposition
absolument cyclonale, semblables aux
flches qui, sur une carte synoptique,
entourent un minimum barométrique.
Le diametre de la tornade était de ii
mille et demi. Je ne veux pais Oublier
de mentionner, comme chose curieuse,
qu'une jeune fille.de dix-sept ans fut
saisie par tii des tourbiflors, franspor-
têe A 330 pieds plus loin et déposée sur
la voie sans qu'il lui fût rien arrivé.
La jeune fille e)e-.nmame et des tOémoins
oculaires me l'ont raconté devant les
autorités du district."

LATEMPERATURE DES HAU'IES
REGIONS DE L'ATM S-

PHERE
Une excellente expérience est celle ex-

Gentée dernièrement à l'aide d'un
ballon libre transportant des enregis-
trenrs de pression et de temprature.Le
journal "Ciel et terre" nous donne d'in-
téressants renseignements : ce sujet.
L'aérostat, du nom de Cirrhus, fut ]an-
c6 de Berlin par le professeur Ass-
anain, le lendemain du départ du "PiC-

nix." Le "Cirrhus" s'éleva dans les
airs, tourna d'abord vers le nord-ouest,
puis se dirigea subitement vers le sud-
est. Il atterrissajt, une dizaine d'heures
plus tard, en Bosnie, ayant accompli
dans l'intervalle une course de plus de
600 milles. Pour remédier I J'action du
soleil, qui avait influencé les résultats
d'une expérience antérieure, le thermo-
imetre fut muni d'un aspirateur Ass-
mainn. L'enregistrement se faisait par
la photographie, à l'aide de la lumiOre
du jour.Des instruments furent ramens
A Berlin en bon tat et le développe-

ment des courbe's montra que lo bilion,
qui était parfi il une hauteur iaroué-
trique de 30 pouces et une tepliéra tuie
de .t (2 F., avait atteint bientôt uine
iiitifeur de 5.1,000 pieds. it&iué par

lhi elute du baromètre à .1 pouces et de.
lii A cette altitude, li tmouiplérature
était de 01 degrés au-dessous de zéro.
Li, du moins, s'ar-ètnienàt les courbes
des enregistreurs, dont les cylindres
étaient trop courts pour marquer l'atti-
tude muaximumiii atteinte. Dans fune se-
coude aseension, excutée en septeim-
bre, et dont les résultats diflinîitifs ne
sont pas encore connus, on avait obvié
A cet inconvénient. La pression est des-
coidue I 2 polices et la température
- 7S degrés sous zéro, correspondant il
lue altitude die 61.000 piedts.

PRIX DE REVIENTDE L'ENERGIE
ELECTRIQUE

M. Gardeiner. nu Coigrès tenu à1 Cle.
velanid par "la 'National Ielectrie Liglit
Associ:tion", a relaté les essais fitits
I la station le Pittsfiel. en vue de
déterminer la relation entre les diIf'é.
reints éléments entrant dams le coût de
l'énergie développée :

10 Coût de la vapeur, cotipris char-
boit et ea seulement.

2o Coût de l:t machine, compris up.
toini telmients du chta uffeur, répartion

des chaudières, inîtérêts sur le enpita.
le premier établisseiîent estimiée a
1). c. ;

30 Coût nu tableau, compris appoi
temneits les conducteurs de iaineliii's
ô vapeur, des dynnmos, réparations a
la station Glec'ique, intérêts sur l'ins-
lallation, nssurances sur les baftiimîeits,
huile et dégats ;

'40 Coût aux lampes on aux moteurs,
sanîîs dépréciation comprenant* cepen.
daInt les salaires des enitployés, coût
des chons, dépenses accidentelles,
latmpes A incaiidescerce, hile et de-
gats, réparations aux engins et A la fi-
gne, taxes, fils et fournitures

G- Coût aux lampes et moteurs coin-
prniant la dépréciation sur le capital
de premier établissement qui est plac-
l S p. c. et coiprenant les pertes en
ligne.

Ce dernier paragraplhe représentant
le coût total ou définitif de l'éniergi.
développée, M. Gardener trouve que -

10 La vapeur représente 33,8 p. e. du,
total ;

20 L'éiierge obtenue ô l'engin coûte
40,6 p. c. du total ;

30 L'énergie obtenue au tableau cot
te 67 p. c. du total ;

40 L'énergie obtenue aux lamîpes ou
moteurs coûte 82,7 p. e. du total.

L'attention est attirée immédiate.
ment par l'importance du premier ter-
ue. Il y a donc lieu de choisir le com-
bustible avec grand soin, et d'adopter
des chaudières A grntnd rendement. La
main.d'oeuvre ayant unle influence con-
sidérable sur les économies de cotbus-
tible, les salaires et profits des chauf-
fours devront être proportionnés au
rôle capital que leur travail'occupe dans
le prix <le revient de l'énergie.

COMMENT ON USE D'UN BARO-
METRE

le baroiètre est titi instrument lire-
cieux, imais il faut savoir interpréter
se mouvements.

En général, on s'en rapporte beat-
iotip t roi), et bien a tort, nux indien-
tions très élistiques liserites sur le en.
dran : très beau, variable, pluie, tei-
ptte.

Ces aniiiotatiotns eoiluisent le lecteur
a des pbrévisions souvent errointes. Il tie
faut les prendre <lte pour ce qu'lles
valent, pour titi renseignement qui par-
le vite aux yeux. Mais. en réalité, les
pronostics dcplendeit bien lnva nntaîgt.
de hi manière dont imot ou descenid
l'instrument : montée brusque, beau
temps, sais durée; montée lente, beau
temps, plus stnble ; descente rapide en
hiver, mauvais temps et tempête, etc.

Il faut se défier <les mouvemients
brusques (le l'aiguille. On pense que
orsque l'instrument marque beau, le
ieam temps est certain : c'est tge er-
reur ; il petit pleuvoir il "beau".

Aux indicati.ous le l'instrument, il
est indispensathle, pour tirer tui pronos-
tie. d'adjoindre la direction dli vent.
Par temps humide et vent d'ouest, il
pleit quelquefois avec ii -hromètre
très haut.

Souvent encore, quand le baromètre
a un peu issó, ta pluie vient, nion pas
quaud l'instrument descend, mais quand
il remaonte. La neige vient aussi. noin pas
le plus souvent A la descente, tîmais i
la remonte.

Nous n'en finirions pas si nlous vot-
lions apprendre ici même, a graindus
traits, A bien lire les prévisions haro-
métriques. C'est iffaire d'obsermil
et d'expérience.

LA PRODUCTION DE LA SOIE
Le syndient de l' "Union des mar-

chauds de soie le Lyon" vient de pu-
blier sa statistique annuelle A laquelle
nlous empruntons le tableau suivant,
qui donne les chiffres relatifs à l
production le la soie en .892 ci 1893,
dans les principaux pays producteurse

EUnOPE OcCIDENTALE.

Livres.

1892 1893
Franco...................... 1.280,000 1,704,000Itaue................. b,930.000 7,96K&000
Espagne ............. 140,000 154,00o
Autrich:e.itongr.e........... 440,000 4861,o

.7,700,000 10,522,000
LEVANT.

Anatolio............... 412,000 450.000
Salonique, AndrJnople...... 270,000 280,000
syrio........................ 700,000 1,040,000
Orce ...................... . 30,000 30,000

1,418,000 1,812,000
AsIE CEINTRALE.

Caucase.................... 130,000 170,000
EXTRIEM1E.0BIENT.

chilne(Shangal)............. 0,70,000 0,540,00
Chine (Canton)............2195î.000 2.572,000
.iaon.............710.000 5,340,000
Intes ....................... 500,000 574,000

15,928,00015,256,000
Total général......... 25,270,000 27,350,000

Jusqu'il il y a quarante ans, les Jai.
ponnis étaient vaccinés sur le bout du
nez.
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Les Nouveautés Industrielles

Nouvelle machine électrostatique à
Influence de M. L. Leblez

Cette 1nouvelle machine, (fig. 1), due
il l'un de nos collaborateurs, se signale
immédiatement par plusieurs qualités
importantes.

Sai construction excessivement simple
et sou fonctionnement fort souple n'exi-
geant auene précision, elle peut être
réalisée dan1s (les conditions le construe-
tion économique exceptionnelles.

sa théorie, qui est absolument lit :-
mne que celle du replenisher de qir V.
l'honson, et, par conséquent, furt sin-
pe et fatcilement comîpréliensible, (n
fait la plus commode des nulliclintes
pour lai démonstration dans les couti-s des
phénomènes d'influence.

Sa puissance est égale en) tous points

A celle des machines bien connues de
WVimslturit et, comme ces dernièree, el-
le fonctionne par tous les temps.

Deux inducteurs enm substance conduc-
trice sont fixés sur une laine mince en
substance isolante.

Dans la maclilne représentée figures
1 et 2, ces inducteurs se composent de
deux secteurs. en paillon d'étain d'as-
sez grandes dimensions, colles sur la
surface extérieure d'un plateau en ver-
re. Ce plateau et, par conséquent, les
inducteurs, sont fixes.

A une petite distance de la partie fixe
se menut l'induit constitué par un pla-
tenu miieq en substance isolante ; sur
se plateau sont colles un certain nom-
bre de secteurs en paillon d'étain. Le
itouveme'nt de rotation est connînni-

qIue i l'induit paur deux poulies et une
courrole, au lmbyenl d'une petite imanli-
velle.

Les deux plateaux sont vernis à) la
gommîle laque sur les deux faces avant
le collage des secteurs. Deux excita-
teurs i boules sont tixés aux extrémii-
tes d'une tige eti ébonite. Cette tige
support( en outre deux pièces métal-
liques <'en forme d'Il, reliées respecti-
veiment titt.x excitateurs et embrassant
danis let- couirbure l'inducteur et l'in-
luit sur une certaine portion de leur

surface, (voir lig. 1 et 2). Au moyen
ul'uie petite hule soudée A sa boule ter-
ttmitil, chau1ii'e tige enI U est reliée di-
rectement i l'inducteur correspbîndait.

Deux petits baliis <le clitiquait fixes
sur l'autre branche frottent sur les sec-

teurs de l'induit ; enfin, un conducteur
eutralisatt nlon isolé, portant i. ctin-

que extruitê un balai frottant égale-
ient sur les secteurs de l'induit, peut

se mouvoir autour d'un axe et prendre
uie position déterminée.

Le schémia (fig. 3) permet de se ren-
ire compte du fonetionnement de cette

machine ci supposant un seul secteur.
-Comme il existe toujours pratique-

ment ci fait une différence de potentiel
entre les deux inducteurs, nous pou-
vous supposer que celui de droite, par
exemple, possède une petite charge po-
sitive.

La rotation du plateau amènera le
secteur devant l'inducteur de droite qui
l'influencera : en quittant cet induc-
tour, le secteur arrivera au contact dt

balai du conducteur non isolô et, après
ce contact, il restera cliarg(' d't'lectri-
cité négative.

Cette charge négative, au contact du
balai de la tige en U de gauche, se por-
tera sur l'inducteur et sur l'excitateur
correspondant.

U'inducteur charg6 négativemient iii-
itutencerai le secteur et, au contact de
J'autre balai du conducteur non isolé,
ce secteur restera clargé d'électricité
positive qu'il cédera i l'inducteur et A
l'excitateur de droite, et ainsi de suite.

Les charges des inducteurs aungumen-
tent cin progression géométrique et de
puissantes C'tineell"s jaillissent entre
les boules les excitateurs.

Cette inachine n'est pas sujette auit
changement de sens et ne s'éteint pas

lorsque la distance explosive est trop
considérable.

Nous ferons remarquer ci effet que
les secteurs chargés pém.trent à l'ii-
térieur de conducteurs que l'on peutt
considérer comme fermes et que, par
conséquent, ils abandonnent toujours
leur charge .t ces conducteurs, quelle
que soit l'inltensité de cette eharge.

Cette machine est éminemment pro-
lire à la production de longues Gtincel-
les.

Avec un seul secteur. elle est parfai-
tenent auto-excitatrice.

Le débit croit naturellement avec le
nombre des secteurs et la vitesse de ro-
tation. Pour la partie fixe et la partie
mobile, on peut employer A volonté
conme supports .isolants le verre, l'el-
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lonlite, le iiae, ete. ; comme indue-
tlurs, l'étainî ou nutres mélètaux ou bien
le Pnpier verni, 'te.

Le modèle reîuCsenîtê par !es figures
I et 2 conporte un plateau de verre
fixe dclG pouces de diantre et un iplu-
tenu mobile en ébonite de W pouces de
liaiètre et d'un milliimètre seullemnenit
d'épaisseur ; on Peut comnuniquer à
titi tel plateau, sn111s a11uctine vibration,

une grande vitesse.
Les secteurs sont nu'niombre de 32.
Un tube de IIoltz ou d'uitires condes-

satetiirs aiglumentent les effets de In dé-
clarge.

Il faut naturellement régler la po-
sition du condueteur leutralisant pour
oitiiir le imaximnuin d'effet. Chnqu
exeitateur porte. dans le modèle re-
présenté, deux boules de diamètre dif-

férenlts ; cette disposition n été ein.
Ployée pour Permettre d'obtenir limté-
dintemîient l'étineelle le longueur tinxi.
mum, quel que soit le sens dt couranlit.

On sait, en effet, que l'étincelle Cln-
te beaucoup plus aisément d'une petite
boule à une grosse, que dumte grosse
boule à uie petite, surittout si li petite
boule oclipe uIlle position plus basse
que li grosse.

Un progrès vaccinal

GRA'rEZ, 3iORTEL, NE PIQUEZ PAS

Nous n'-avons pas besoin ici de dé
ntontrr l'imiportsUmce de la saccin.ution
antivarolique. Tous nus lecteurs en unt
le même sentiment que nous.

Depuis que l'on vaccine avec réguliri-
té et persévérance, la variole tenid de
plus en plus à disparaître. Elle se dé-
veloppe au contraire avec une intensi-
té croissante dans tous les pays où l'on
ne vaccine pas. C'est ainsi qu'à Ralbat,
ville lu Maroc d'environ vingt mille
lmes, il vient de mourir de la variole

Plus de douze cents personnes en deux
mois.

Voici que les docteurs Rafinesque
et Raymond, médecins.inspecteurs des
IE-c'oles de la ville de Pars, nous appor-
tent un nouveau procédé qu'ils étudient
depuis plus de quinze nus et qui leur
donne les plus triomphants résultats.

Il s'agit de la substitution de la vac-

cinntioion par grattage -à la vaccination
par piqûre.

On sait que, pour nue Première vae-
eiînation, l'opération par piqûre réussit
presque toujouirs, mais qu'il est loii
d'en étre <le même lorsqu'on pratique
des revaccinations. On peut penser sou-
vent que l'échec est dû A l'imumuunité
d'une innoculation antéricuire, <juand il
faut l'attribuer uniquement à une
quantité insufisante de v.rus portée
sur les voies absorbantes. C'est là un
grave danger, car on ne recommen'ce
pas et le malade est exposéi à des con-
tagions dont il se croit Indemne.

Pour agir avec plus de sécurité, MM.
Itaffinesque et Raymond grattent la
peau au lieu de la piquer.

Avec un des tranchants de l'instru-
muent chargé d'une gouttelette de vac-
cin, on détache en raclant les cellules
superficielles de l'épiderme jusqu'à pro-
duction d'un piqueté sanguin. On arri-
ve ainsi à la surface absorbante.

On recouvre alors de pulpe vaccinatoi-

4

I)es tubes de verte isolenît d'Iilleuirs
les tiges supportant. les ibuiles.

Commnle on Pieut ei'eti reîire compte
par la description qui Précède, cette
inînelinîe est fort simple : joutons que
son fonîctionn"'em"ieit lie laisse rien a
désirer.

L'iivoîentir n colstrUit différents mîîo-
dèles, touis bieni étudiés, simple, dou-
ble, iultiple et même vylindrique.

Neiîs dironîs pour teriinier que M.
Lehiez, u «cours de ses recherches, a
été azaeié à réaliser unt type de uit-
elinle absolument anagiloguec ài, la ,mnîî-
chine de Vross, mais avue un plateau
mobile en verre ou n ébanite entière.
ment nu.

Cette machine s'amorce en aippuyait
légèrement avec le doigt à la partie su-
périeure du plateau mobile ; elle reirC-
sente donc dans le type Voss ce que la
maclinle sans secteurs représente dans
le type de Wiîinsburst.-"L'Electri-
ciel".

J. A. MONTPELLIER.

re toute cette surface ainsi grattée, ou
la, laisse sécher et on est assuré que levaccim se trouve dans de bonnes con-
ditions d'absorbation.

Les réussites sont environ quatre
fois plus nombreuses avec le grattage
qu'avec la piqûlre. Ce qui prouve bien
qu'on croit souvent à l'immunité aot
qu'elle n'existe pas.

Voici du reste une bien Intéressante
stattistique relevée dans les Ecoles de
Pnris :

332 enfants revaccinés par piqûre,
succès 28 ; insuccès 304.

370 enfants revaccinés par grattage,
succès, 127 ; insuccès, 252.

Proportion de succès avec la piqûre
8,5 p. c., avec le grattage 33,5 p. c.

Nous pOI.sons done, nvec MM. Rati-
nîesque et 'Raymond, qu'il importe de
maîodifier auj<'urd'h' une technique op&
ratoire qui n'est plus suffisante avec
la vaccine animale et qu'il faut répan-
dre partout lt méthode du grattage.

Pr ARNOTJLD,
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Une nouvelle plie sache
M. Rhenault, professeur ait Musumtii,

vienil 'inventer line nouvelle pile ud-
lie, d'lune construction élégante et

d'iu nî usaîge ttîò4 pratique.
Elile se cumpose d'u1 vnse et ebar-

lion de cornue nggloniéré. Dans le fund
diu vaîse se trouve de l'neide ehbouiquae
mélangé avec de la silice gélatineuse,
qui possède la propriété reiiarqiuble
d'absorber 10 fois son volunme d'ea,.
Co amê-lange constitue lit partie active.
de lin pile.

V'ette partie se trouve isolée dli reste
de l'appareil par uni disque en terre
poreuse, su1iliortanit nue spirale d l zine.
vonteniant dans ses spires de la si, L:
gélatinous.e seulle.

Le mode de functionneinent est fiiet-
le à cotuilrendre : l'ietion de l'acide
cliroatique s'exerce sur le zine, enl pa-
suint a. travers le disque de porcelnine.
et produit le courant.

les avalitages de cette pile conisis-
tent tinus le développement en surface
du clarbon qui constitue le vase, et
i miie enroulé en spiraile et donnant
aisi le iaximun de surface avec le
minîimumaîîaî d'encombrement. Cet appa-
reil pré.seite donc lue grande force
sous un petit volume.

L'épingle de cravate magique
On vend, a. Paris, lue petite c-pingle

qui. lursquî'onî la mise A sa cravate, est
très amîîusante pour ceux qui la regar-
denît. Le cetrcle intérieur de l'épingle,

<lui porte uin cercle de pierreries, pré-
cieses ou ion, mais brillantes, est tou-
jours enî rotation, et tourne autour d'un
axe central. Le No 3 de motre figure
donne l'espect de l'épingle sur la cra-
vate, le No 2 montre l'épingle sGparée
vise de profil, et le dessin de gauche,
No 1, fait voir de face à une plus gran-
de échîelle que les figures 2 et 3, la
boite miice qui est cousue lats l'inté-
rieur de la cravate. et qui renferme aunt
petit mouvenaént d'horlogerie. On mon-
te le mécanisme, il met en rotation le
cercle des pierres.

Papier-magnéslum
Ces bandes de pallier destinées la pro-

duire l'éclair imiagnCsique oaa mieux,
pour donner une filaiinie très (clairante
en brûlant dnîs l'obscurité, sont faciles
à faire. Le papier-magnésium est sans
danger et peut être préparé longtemps
à l'avance.

Entre deux feuilles de papier mince
et .irmermC-able, on place la dose ade
magnésium en poudre, ces deux papiers
sont colles avec de la colle d'amidon.
qe papier est plneû liý-matple eptre deux

feuilles de papier, sutr la surface des-
queilea oa met une dose suffisante le
chlorate ie potasse. Ces papiers sont
réunis A la colle d'amidon. Le pallier-
iiingiositin, ainsi constitué, est donc
formué d'une mince couche de iiniigniC-
siui emlîprisonnîlée ent i deux feuillet;
de papier, klsqiielles sont entre deux
couclio <le chlorate de potitsse ; le tout
entre deux feuilles ie papier forme line
feutille de papier un pleut épaisse que
l'on peut couper avec des ciseaux ou ei
morceaux le lit grandeur voulue. Il
suffit de teniir lie <le ces feuilles entre
les deux braiicet.s d'une pince, et d'y
mettre je feii, putir avoir lIstantand-
ient ligne viveI luauiere blanche.

Bronzage du cuivre
Voici, d'après "Iudustries aud' Irou,"
nlt moyen très si:npîle de bronzage du

cuivre.
On frotte l'objet en cuivre, bien net-

toyé, avec une brosse prnalableimeit
plongée dans un mélange form de 20
parties d'huile de ricin, 80 paiies d'es-
prit de vin, 40 parties dle savon blanc,
mou, gras, 40 parties d'cau.

On laisse le mclange agir sur le cul-
vre jusqu'à ce que l'on soit arrivé à lai
coloration bronzée désirée, on frotte
alors le cuivre bronzé, c'est-à-dire que
l'on enlève l'enduit-avec de la sciure
de bois chaude, et l'on protège la cou-
lotir bronze obtenue par uine très mince
couche de vernis.

Le culottagede pipes
Il ne s'agit pas de cette grossière imati-

tation obtenue par les fabricants en ena-
ployant un bain de teinture ou de jus
de tabac, mais d'un procédé nouveau
qui permet aux amateurs de donner
aux pipes, fuane-cigares, fume-cigaret-
tes.... cette teinte brune si hautement
estimafe des fumeurs et cela en quel-
ques heures au moyen de la fumée de
tabac.

Voici la façon de procéder
On remplit une pipe de terre d'un

soli d'un mlange "de sucre" et de ta-
bac et l'on projette la fumé-Ô sur l'ob-
jet à culotter en insistant d'autant plus
sur certaines parties, que l'ont vout les
obtenir plus foncées. Les parties que
l'on veut obtenir complètement blan-
Ples sont préservées au moyen de ca-
cels le papier.

Après trois oua quatre opérations la
pipe est recouverte d'une couche noire
aque l'on enlève au moyen d'un linge
légèrement humide et l'écume oua la
terre -apparatt coldrée-d'une belle teinte
brune, que les fumnours les plus ex-
perts ne peuvent distinguer d'up culot-
tage naturel,

Nouveau pain
M. de Couirvidres, de Paris, qui au

déjA. fait plusieurs inventions inlteres-
saut l'ariée, est l'auteur d'une nui-
velle découverte de panification.

So piain--de pur fnuazment, d'excellent
goût, très digestif-se conserve frais
pt'udant "huit jours", quarante jours,
et iême plus, après sa fabrication ; on
le retrouve s1ans tiare ni mzolsissuire.

Le prix de ce pain est nu-dessous du
prix auquel nos boulangers le livrent
netielleiment. La longueur dua tenps
le sa conservation offre tua sérieu.x
vnitage aitx aariié-es de terre et de

mer. Lorsqu'il est rassis et see, ce ptutn,
concassé, redevient un excellent pain
de soupe. Il n'en donne pas le procédu.

Voiture de place en aluminium
La Compagnie l'Urbaine fait

costruire, en ce momtent, uine voiture
de place dont la caisse, au lieu d'Otre
-n tôle, sera cia aluminium. Ce travail
est assez avaneé et promet d'excellents
résultats. Il lae faut pas oublier qu'un
coupô pèse au moins. 1,200 livres
et que toute économie sur ce poids,
mort à trainer, représente iane économie
correspondante sur la vie et la nourri-
tire du cheval.

Argenture des miroirs
Un nouveau procédé, pour argenter

les miroirs, dû a MM. Lumière, de
Lyon, consiste a réduire uni bain na-
moniacal d'argent A l'aide de la for-
imaIdC-lyde ou formol. Une dissolution
de 10 grammes de nitrate d'argent
dans 200 grainmes d'eau est exacte-
mient saturée avec de l'ammoniaque,
c'est-à-dire jusqu'à ce que le prcl-
pité, qui se forme d'abord, soit exacte-
muent redissous. La solution de formol
doit être diluée A 1 pour 100. Comme
le formol commercial est a 40 pour 100,
on fera dissoudre 2 gr,5 de formol dans
100 grammes d'eau, pour avoir la so-
lution au titre voulu. Au moment d'ar-
genter le miroir, on mlange les deux
solutions et on verse le tout sur la
glace. La seule précaution Î observer,
c'est qu'il faut que le liquide recouvre
d'un seul coup la surface a. argenter.
Le dépôt argentiquae se fait dans l'es-
pace de cinq i eix minutes. On lave
ensuite à grande eau.

Un nouveau bateau sous-marin
Le torpilleur électrique sous-marin,

le "Pullinio", qui est destinG a défei-
dre les côtes italiennes, vient- de faire
les essais définitifs. Il fut construit ci
1893 dans les arsenaux de la Spezzia,
et jusqu'ici i -était resté myst&rieuse-
ment caché a tous les regards par liue
toile qui n'en laissait pas même devi-
ner la forme. Cependant, on est par-
venu A savoir, grace à certaines iiidis-
crtions, qu'il mesure 80 pds de long
sur 71 polices de diamètre. et que ses
lectro-muoteurs sont aliment-s par 'des

batteries d'accumulateurs Julien. -Des
htClices verticales placées en dessub
et en dessous de la coque le font mon-
ter ou descendre à volonté, tandis que
deux autres disposCes a. chaque bout
servent à la propulsion.

L' "Electricien" rapporte que tout
récemment, a la Spezzin, devant sut-
commission présidée par les amiraux
Rocchia et Labrano, le 'Pullino"a procé-
dc- à limse série d'expC-riences qui auraient
été, d'après l' "United Service Gazet-
te", des plus- concluantes. Après avoir
plongé presque iméuC-diatemiient, il a tria-
versd, invisible, le golfe dans toute sa
largeur ; puis, venant édmerger contre
le bittimaent-ecole, la "Maria-Adélaide",
il a simulé avec succès des attaques
par torpilles WVhitehead.

Epingle de crarate magique
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Les excès de l'r.climatation
A propos de la r cente étude du IL. P.

Lerny, sur l'instinet en général, Il peuti
être imtEressan. t du noter le fait sui-
vant :

On sait que les planteurs de li ,:%
miaTque, pour détruire les rats qui ri
vngeaient les ?annnes à sucre, on intro-
duit en grandes quantités des lutin-
soistes qui sont d(-venlues i leur toi-.
un véritable Iléau. llles ont multiplié
outre mesure, et, les rats ne leur suf-
lisant plus, se Sont attaquées liht vo-
laille, aux oiseaux. Les insectes, autre-
fois détruits par ces derniers, ont nain-
teint le champ libre, et Io gouverne-
muent a dl îniimer une Commission
chargée de chercher les moyens de dé-
truire ces terribles auxiliaires. Au cours
de son enquête, il a été découvert <lu-
les quelques rats qui restent dans l'Ile
ont complètement modifié leurs habitu-
des su ce qui concerne leurs nids. Au
lieu de les faire sur l' sol, comme au-
trefois, ils les construisent maintenant,
pour échapper nax maugoustes, sur les
cocotiers et les bananiers. Il semliblie
ciue voilà ici un cas bien 'anrî'actéristiq le
dlo modification de l'instinct héréditai-
re.

Cette question de mangoustes, comimie
celle des lapins en Australie et el. Noi-
velle-ZéIande, si souvent citée, est une
preuve le plus de la prudence avec la-

n'y avait plus cette liblesse de chaliu
qui distingue ses ancetres ciaéduniens.
lint érudit affirma qu'ils de,.a.,-nt. cette
qualité a 'ertinine mouîl'.i. terreur du1
bétail, dont ils su nourrassent .' foison
vn Erosse, et l'oin discuta, la quiestioIn
lu savoir s'il ne ,ont-.endrait pas d'in-
tr'oduiire cette nouche dans la - unie.
L'idée ne fut pns adoptte, heureuse-
ment. pour les b.ufiles des pauvres indi-
gènes. mais il faut avouer qu'après inie
pareille proposition, il n'y a plus qu'à
tirer l'échelle.-"Le Cosinus".

Le bois de la Vraie Crnix
Les savantes rechterches le M. ito-

haut de Fleury, dans son "Mémoire
sur les instruments de la Passion de
Notre-Seigneur," donnent sur ce bois
vénéré tous les renseignements histo-
riques lue l'on pourait désirer ; toute-
fois, il manquait une gravure plus ri-
goureuseient scientifique de ce bois,
une préparation microscopique pour dé-
terminer, par la nature mérme de ses
cellules, la plante à laquelle on devait
le rattacher.

Le P. Lais, qui a fait un si intéres-
saut travail sur la Crèche de Notre-
Seigneur, (voir "L'Albuin Industriel du
21) janvier) a voulu se rendre comîpte
des différences qui eýistaient entre l'é-
rable sycomore, qui a fourni les plan-

iu bois d i l'inus piînnster et du pinus
flcen m'ont fait voir que leur struc-
ture était bien lit iêiie."

Le P. Lais reproduit la préparation
Ci-dessus, qui donue, d'après la pho-
tographie de l'ingénieur Manuicci, . l'a-
graidissement de 11G diamètres, l'as-
pect de ce bois vénéré.

Transport de l'embrun par le vent
D'après "Ciel et Terre", un fait intt'-

resant a été eonstat en Angleterre,
après la rc-auter..able tempèle du 22
décembre dernier. Dans un grand nom-
bre.de localités, situées à <les distan"es
considrables des côtes, <les traces de
sel marin ont été reconnues sur les
feuillei, les arbres, sur les braneltîs,
sur le gazon, sur tous les objets, en un
nof, que la pluie avait mouillés.

Déjil, un 1C pareille obaervation
avait été faite. A la suite d'une violen-
te temîpète survenue en janvier, l'et
brun soulevé par le vent et
mêlr à la pluie était venu se déposer
sur les feuilles des arbres, en deux en-
droits éloignés de la mer à plus de 55
milles.

En décembre 1894, le pliénoinne i
été signalé d'uln] grand nloibre deI
points, dont quelques-uns situés à lis
le 60 milles de ]L côte occidentale d'.& I-

Le bois de la Vraie Cruix

quelle il faut agir, toutes les fois qu'on
veut se mêler 'le corriger ce qu'on ap-
Pelle les céfauts de la nature. La sa-
gesse des nations eni a fait la jolie lé-
gende suivante :

Au commencement, Dieu n'avait créé
que des plantes, mais les plantes abu-
sanlt <le la situation, se développaient
tellement qu'elles envahissaient tout.
Alors Dieu créa le mouton pour tenir
les plantes en échec. Les moutons man-
;èrent les plantes tant et si bien qu'ils
ImenaCaient le n'en rien laisser, lorsque
Dieu, pour les punir, créa le loup. Na-
turellemuent, les loups ne se contenmtù-
rent pas de manger quelques moutons,
ils nuraient bientôt fait de les détrui-
re jusqu'au dernier, si Dieu n'avait en-
fin créé l'homme chargé de tuer les
loups et de maintenir ainsi la nature
dlans un sage équilibre. Nous voyons
malheureusemient que l'homme ne se
montre pas plus raisonnable que ses
prédécesseurs, et que, sous prétexte
d'améliorer les choses, il tombe sou-
vent de Charybde en Scylla.

La race anglo-saxonne doit être, diu
reste, rendue responsable de la plupart
de ces expériences dangereuses. Je ne
slis plus dans quelle colonie anglaise-
c'est peut-être bien à Ceyfan-on dc'-
couvrit un jour que le saumon d'i'eons-
se introduit dans les torrents du pays

ches de la Crèche, et le bois de la
croix. L'abb6 Cte Franîcesco Castra-
cane degli Antelminelli, connu dans le
monde entier pour ses étudds sur les
Diatomôes et ses magnifiques prépa-
rations micro - plintographiques, a
fourni une de ces coupes qu'il tenait du
très habile préparateur parisien, M.
Bourgogne, et dont la matière premiè-
re a été tirée probablemdnt 'un reli-
quaire de la Sainte Croix, à Paris. Elle
est tout à fait d'accord avec les onze
préparations faites par le professeur
Savi, de l'Université de Pise, et tirées
des reliquaires de Sainte Croix de Jé-
rusalent, de la cathédrale de Pise et
des préparations faites par M. Decais-
ne, membie de l'institut, sur frag-
ments pris aux reliquaires de Notre-
Dame de Paris.

Le professeur Savi a fait une étude
spéciale des onze préparatians exéecu-
tées sur sections longitudinales à l'axe
des fibres, normales ou perpendiculaires
a la direction des rayons médullaires,
perpendiculaires à ·l'axe, et elles le cou-
duisirent aux eonclusions suivantes que
nois reproduisons textuellement :

"Les neuf préparations qui viennent
d'être décrites ne peuvent laisser do
doute qu'elles proviennent d'un bois du
genre Pinus, famille des Conifères. Des
observations comparatives faites sur

gleterre. D'après M. G. Symons
(M.\onttlv Meteot'mlogicil 'Magazine, Ja-
nIuIry, Sf3), le dépôt le particules sa-
lines s'est effectuô sur une aire Lu
',000 milles carrés environ, ayant sa
limite orientale par 1 degré 30 de ]on-
gitude ouest (de Greeniclh). Les ob-
servations recueillies montrent d'une fa-
con indiscutable que l'embrun emporté
par les courants aériens peut être amile-
né dans l'intérieur des terres jusqu'à
une distance de 60 à 70 milles.

l'n observateur, phcé A 9 milles dit
bord de la mer, a constaté, après les
expériences faites avec soin, que chaque
pinte d'eau de pluie contenait environ
2 onces de sel sec. Soumis A l'anialyse,
ce sel a été reconnu identique un sel
marin, mais, tottefois, avec un léger
excès le sulfates.

Bi un autre endroit, à 45 milles de.
la côte, un observateur a recueilli le sel
sur des fenêtres exposées A l'ouest.

Pour faire le vide parfait, sans aucun
mécanisme

Ce proeêdê proposé par M. Delaurie.r
consiste à remplir le récipient avec un
gaz tel que l'oxygène, susceptible d'être
absorbé chlimliquement par le fer cliatif-
fé au rouge.



L'AL.BIU M INDUSTRIEL 301

Les grandes lunettes de l'avenir
"Astronony nit Astro-Ilysica" nous

dionne les appréciations dii grand co.is-
tructeur américain Alvani Clarck sur
les instruments astronomiques de l'a-
venir.

Les plus grandes découvertea de cha-
que époque ont été faites avec les hns-
trumîients les plus puissants. En 1802,
une lunette dont l'objectif avait 18 pou-
ees et demi d'ouverutre, et qui Etait
la plus grande de cette époque, ai mon-
trd à Clark le satellite de Sirus dont le
calcul avait révélé l'existence i Bessel.

Dans l'observation des étoiles don-
bies, d-s instruments moyens ont lier-
mis des découvertes, aais les grandes
lunettes fournissent une moisson plus
abondante.

Quatnt aux dimensions possibles, il
est bien difficile dg se proioncer. En
1840, les lunettes île 17 pouces d'ou-
verture étaient considéres comme des
lnettes monstres, et cependant aujour-
dl'huli la grande lunette de l'observatoi-
re Liek, a 30 pouces d'ouverture, celle
de Mendoni a 30 pouces et deuil, le té.
lescope de l'Observatoire de Paris, 47
lacs.

La otinuation d'une progression
nnialogue lie sera probablement qu'ung
questionb de prix, tout à fait secondaire
louar les bienfaiteurs de la science, nom.
breux cn Atérique, et parmîi lesqauels
il faut citer M. R. Biscloffsleimnî
F'rance,

l'otr les instrumenets <le graîndes iii-
menusions, on préférera les refracteurs
eaux réflecteurs, (les lunettes aux téles.
copes), car ces derniers sont bien plus
seisibles aux inégalités de la tenpérn-
flire.

Le travail du verre commencé eià lat
lnaclinte doit être fini i la mains pour
les. retouches locales.

Pour donnter tous les resuîltats qu'on
en, peut attendre, un instrument doitêtre install- à unie assez grande alti-
tuilde, et sous an iel très pur.

La rés'stance à la soif de quelques
vertébrés

A ropos de la notice donnée dernièîre-
uent sur lai résistance à la soif chez
les vertebrds, MI. E. Poirier, le Para-
maaribo, Guynle hollandaise, écrit lai
lettre suivante :

"Je nie suis procuré ein noût 1894 un
perroquet de l'Cspèce dite "Marguerite"
(psittacus purpureus - papegai violet
Buffon). Il était igé d'environ 2 mois.
Je lui donnai de l'eau qu'il ne voulut
pas boire : je la supprimai et il ne pa-
rut en ressentir aucun effet nuisible ai
sa santé. Du 7 août 1894 au 10 jan-
vier 1893, c'est-A-dire pendant cinq
a'aois, il n'a pas bu une goutte d'eau.
A cette dernière date, je.lui en redon-
nai, et depuis il en boit de temps à aîu-
tres, mais en trds petite quantit. Il
est nourri le riz commun ; quelque-
fois, mais rarement, je lui donne aie
banane ou lie sapotille. En somme, il
est nourri d'alimuenits presque exclusi-
ieent secs, et llinoinls il est restc.

cinq mois saans éprouver le besoin de
boire."

Comment comptent les Indiens
Les Indiens de la Guinée ont un eu-

rieux système de numération. Ils coip-
teat par la main et ses quatre doigts.
Quand ils atteignent le chiffre cinq, nu
lieu (le l'appeler cinq, ils lui - donment
le nom de "main." Six est, par consé-
quenat, une "main et tun doigt" ; sept.
"une main et deux doigts." Dix est
"deux mains" ; mais vingt, au lieu
d'être "quatre mains," est ut "homîî-
ne." Quarante est "deux lionmimes," et
ainsi de suite. Pour dire le noabre
quinraýte-sii, on dit : "deux hommes,
inttîe.iaiti et un doigt."

M Sur un cas deléconditbextraor,
Edinaire

Dans uanle séance récente le lia SoiC-
té d'anthropologie de Berlin, M. lanr-
tel, ueubte du Conseil d'hygiene, n
fait anse communication qui parait dé-
montrer la possibilité, toujours con-
testée jusqu'ici à la femme, le mlaettre
ain monde plias de 7 jumeaux. D't près
les statistiques de Wappaen sur les
naissances multiples, il y aurait, sur
10 millions de naissaînces, :1,048 ais-
sauces triples, 118 quadruples et 3 quiln-
tuples. Dans soi traité d'obstétrique,
Selroeder déclare aussi qu'on ie con-
iait pas de cas on. une femme ait itis

aitt monde plus de 5 jumeaux. Il y a
quelque temps, oi a découvert il lla-
bateln ue vieille pierre tunulaire aidos-
s6e IL la maison oceulîée iutre(ois par
unaa certain Roeier, laquelle pierre, on-
tre uit dessin en relief, portait une lis-
cription rapportant que, dans lai manti-
nde du 9 janvier 1600, la femmtie (lia dit
twimer :attrait accouché( de 7 jiienuuux,

2 garvons et 5 filles, qui seraient morts
le 20 janvier à midi. M. Bartel pense
que le graveur a fait erreur dans l'in-
ulicition le la date de naissance et qu'il
faut lire 10 janvier, car il est inadnis-
sible que les jumeaux nient pu vivre
onze jours. Le professeur Wialdeyer fait
remarquer que l'exactitude du fait se
trouve corroborée -far l'image en re-
lief. On y voit en effet ; des enfants
couchés sur autne table, tandis que le
père tient le septième dans ses bras.

Le pole.Nord en ballon
Nous avons en l'ocens4ioti de signe,

déjà le projet d'un ingénieur uédois
qui se propose d'atteindre le pile Nord
''n hîallon. Voici la' comt rendu d'uain'
comunuiention faite, à ce sujet. à l'A-
endémie <les scienres <le Stockholm, ce
dans laquelle M. S. A. Andrée a d-
veloppd les détails de l'entreprise qu'il
projette.

Ce projet presente-une certinine aalo-
gie avec celui le Naunisen. Celui.ci coniirl-
tait, 011 se souvient. se laisser' prendre
dans les ilaces et-pass4er iamr lv peile' en
dérivant avec elles nui r des couirants.

Parti de la côte de Sibérie. il pensntir
arriver ainsi ou Groenlaind. 'M. Andalree
voudrait partir en ballon du Spitzber,
et. porté par les vents dui sud, arriver
A -.'extrémité oricitale' de la Sibérie,
après avoir passe nu-'dessus dlu pole.

Le ballon serait un ballon ordinaire
alais, en le maintenant à une altitude
dépassant &33 pieds M. Andrée die
qut'il pourrait le diriaer dans une cer-
taine mesure i l'aide d'nu gnide-ropue.

Le trajet de Spitzberg tu 'ple dure-
rait sanis doute de trois à quatre jours .
mî1ails M. Andrée estime qu'il pourrait,
sans ineonvéuienit, flotter unii mois aiu-
dessus les régions polaires, ce qui liii
permettrait de faire des observations
scientifiques et prendre des vues plio-
tot..nphliques.

Les dépenses le l'entreprise ni se-
raient pas très coiisidérahles : 130.000
couroanes environ ($36,000), soit à petu
près la moit& de ce qu'a coûté l'expa-
dition Nansin.

Le monde augmente de 3 bersonnes
par minute

On compte que la terre est actuelle-
nient habitée par 1,450,000,000 d'ames,
chiffre probablement iu-dessous plutôt
qu'au-dessus de la-realitE. L'Asie, dont
la population est si dense dans certaines
contrées, compte 800 millions d'habi-
tants ; l'Europe en compte 320 millions;
l'Afrique, environ 210 ; l'Amérique,
mualgr6 son vaste territoire ,seulement
110, et les flies de l'Océan, 10 millions.

On estime que 500 millions portent
(les vêtements couvrant tout le corps-et
vivent daais des maisons '; 709 millions
ne sont que partiellement vêtus 'et lo-

aent danas des huttes ou des caverie,
et les 250 millions restanits vont alibi-
tmtellement nus et errent çà et là salis
avoir de deuare fixe.

Le chilfre annuel tce lai mortalité, pair-
maai cette vaste nmultitude, serait de 3,-
5G.,000, soit en uoyenne de 97,G43 par
jour out 6i pDr minute ; celui des atis-
saiiees, par contre, atteindrait 3Wi mnil-
lions 792,000 par titi ou 100,800 par
jour, soit 70 par minute.

La lèpre en Birmanlie
La lèpre est fort onmlune ent Bir-

mîîanie. Oni a été jusqu'à dlire qu'il n'y
a point (le Birnian qui n'ait dans le
sang le gerime de cette naladie. Quoi
qu'il el soit, le nîomaabre des individus
qiti en sont visiblement atteints est con-
sidérauble dans les villes au-sl bien qu'à
la canpagne. Quelques.uns continuent
à recevoir les soins le leur fitihllli, les
autres se réfugient -la nuit dans les dé-
pendaunes les temples bouddhiques
le jour ils paircourent les rues et les
places en mendiant. A Rangoun même
on ie peut faire un pais sianas tIn rei-
contrer.

Au coîduînenceient de l'année 1892,
le p. Wehringer, de la Societc des nais-
sionis 6train;;res "a Paris, ouvrit son1 aisi-
le sur tiu terrain coicf'dô par l'adiiiis-
tration. dans Ill. banlieue de Maiî<dalay.
Le nombre des lépreux hospitalisés s'ie-
crut rapuiileiieit ; il est aetîuellemlienlt le
137 et serait bien plus Élevé si l'imisuf-
fisance des logements no- restreignait
le nombre des admissions.

Pour avoir des oeillets en fleur pen-
dant l'hiver

Lo'sque les tiges le l'œLillet coeniliiii-
cent aI mjonter, c'est-à-dire vers In lian
de juin out Oaa a connuencement de
juillet. oit les inareotte : uni
tuois oui cing aetniies après cette pîIC'-
ration. toutes les marcottes ou à peu
près se trouvent garnies de racinues. On
les relipote dans des pots -le 16' A 20
cenut. (S ps) de diamètre et oui les tranits-
purte suir ane couche gaariie dLe pan-
n1auX. sur le.quels on pose leur chAs-
sis oi les prive-dai ir pendiait que'iîques
jours. après quoi on leur rend peu il

AituAu mois dl'ectobre,. lorsite les miasr-
cotes comllcilt à Moiter, on les unu-
nit de tuteurs, et, dôs les premiers
froids, ona les rentre dans une serre
tenpérée ou dan,s un apfartellent x-
posé au midi. Bientôt les fleurs se moi-
trent, et on el, jouit tout l'hiver.

Changement d'alimentation
Uni expérimenitateir alleanul s'est

avisé de nourrir les oisenaiux avec du
lait cuit, au lieu de vers de faariae et
d'oufs de fourmis. Il aie s'agit, cela vI

de sol, que des petits oise.uaux, et il 'est

point quaestioni encore d'appliquer ce re-
gine à l'oie ou à la dinde. Voici six
nus qu'une fauuvette à tête noire, un

rouge - queue, des mtcsanges bleues et
uni étourneaui reçoivent chaque jour une

.pleine soucoupe de lait cuit et s'en trou-
veut fort bien. Ils n'ont pas que du lait
d'ailleurs : oit leur donne encore quel-
ques autres aliments, mais en sommtue
c'est le lait qui constitue le foùds de
leur régime.

La. peste en Orient
La. peste a de nîouveu fait son ap-

parition depuis plusieurs semanes déjà
dans le district de Benichielir, proviam-
ce de Assyr. Cette nmaladie est ende-

-muique dans certaines régions de la pé-
ninsule arabique ; la difficulté des conm-
nunicationis, l'iiit'rité des routes oÙ
les soldats turcs eux-mêmnes n'oseit s'a-
venturer qu'en colonnes, s'opposent à
la transnission. des nouvelles.
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La Science Vulgarisée

La sole des araignées
Les iqustiritients qui servent 1 la 11pro.

i au-tio oi-e la soie, chez les arnigné'es,
diffèrent leuoupiVOîîj de ceux des hg-1ea-
les. . la vérité, ce sont enore di.s glta-
des qui volitiennent une iatière seili-
fi<ide, sIsceptibldéetié e fils
d'une inaroy:ait ténuité tis ces
ghaes ne sont înullenment en rapport
avec la bouche, vomine chez le ver 't
soie. 1vél'l es ù la partie diu corps de
t':Ininaal, elles s'ouvrent en arrière par
plusieurs filières.

Toutes ces :raigiées ie sont pas. :int
inui'e de-. e holines fileuses. I, e
,ins favorisées ant lt apareil glan.
dulaire. Iour la production de la sole.
lieui développé . n cis. chez les mieux
p:ltt:gé~es, cet :1111m:aril est Vrnaitelnt
ma:ignifique.

Il est c diposé de plusieurs grouples
de glandes. les uns tulileuses avet
d'énormes rentleinents. las auires ra.
n ienses. les autres simnples. 'ourquoi ces
diff'érecs entre des orga nes destinés
-1 fou rnir égalenent dle la soie : Nous
he verrons bientôt.

Exainons aiaravalit de quelle nt1:1-
nière le onteinu des glandes est éiCta
au dehors et se trouve converti i fils
soyeux. Les ilières sont vrainment des
plus curieuses. Les glandes teriminées
par une portion grêle. aboutissent ià
de petits lin:nnuaelons, situés .1 l'extrémnité
postérieure dlu corps. Il y a toujours
quattre m:ainelnsaî et queqtuefois deux
autres très petits. situés entre les pins
grands. Ce sant là les filières : seule-
nment, ces filières sont bien autrentent
mevrveilleuses que celle du ver -ù soie.
Ce 'est I:as un simple oritice qu'elle's
pré.sentent. :ais uie mîuit tde dle pe-
lits trous réguliers : c'est ulne sorte de
îîtais. Vous l'avez conpris, le fils de
l'arnignée, souvent cité ent raisoll de sa
<00sse comnmne terine de comparaison,
est déjà fornmé d'un gr:and nontbre de
fils priiitifs. Au tmontent de leur étais-
sion. l':tinal laiss'et.il éclap.per ait
i:saird ces fils presque imnpalpa:bles. ils
voltigent eonllite lne valseur. et. veianlt
a se r:ttnasser osinfttsétt<et. ils dvinia.
lielt -•es légers qlns. ute î'is albIse.lle

dlu lion' Poétique de *'fils de la Vierge'.
et qutae le vent emnporte .1 l'a ventture'.

Les :îr:iignées. <qui se utntreint tit.
jours si liailes 1 eiployer la sîie
tti'elles tirent de leur rps, a:tvaient
baesoin d'instnents adéliet ts îpou r diri-
ger et :ittacer letrs fils ià leur volon-
té. Le îoids aie leur corps peut leur
servir fi dérouler de baut en lias ini til
dl'une grande longueur. mais ce mnoyen
leur mitanqtie si elles trtaillent sur tit
lpl: anjhrizotalh. t''est alors,. f t'aide d"e
çrl'bets qui terininent leurs longues
tat ts. st.'elles tirent leur til. ql'elles
l'étendent. quI'elles le i. .::.

('es croelets soint d'ddrabl.: ins-
trinnentta s. d'tine si petite ditension
qu'ils nuront éclappé àîF votre ezntnena
ils smit d]':ille'irs très variés. suivait
les eslèces. chaque eèce nynutt unet-
manière propre d'eitiualoyer ;n soie.
'renons uni exeuple :
Voici '.\rntéd'une patted'r-

giée qui istruit de grnandes toiles.
il y n leux erorlht-Is arintipantx l'titi
est sir.stJ, l'autre est fourcliu. Quand
l'tniinual veut inintenir iuti fil pgour :il.
fer l'attnehe-itr dains imt endroit détermii-
ié. il l'entraine avec la fourche ct. ù

Vaslie d'ttn crochet sinmple. il le d(éga-
ge ensuite.

Ati.esstus de ces pièces lrinial
il y a encore ii oit x erochets den-
telé.s. qui permet à l'araignée de tirer
la sois' de ses fislières.

Ie ver .i soie. tois les Inbiileyx. n'ein.
ploient la soie que pour un seul itsigi.
c'est-.1.dlire pour s oiititer tti abri.
inte protection pendant les temps Vim,.

niobilité, le temps qu'ils passenia t sous
la forme de chrysalide.

Aut contaire. pour les r:tiîgnées, la
soie î< les isages les plus viariés. Cette
délicnte atière textil ienatt être elu-
ployée i tapisser des deniteures -ons.
truites en ninanmeri : a. àformer pour
lai aial Iles retraites leu n ceesilaes.
à conastitler des filets propres à saisir
des proies vivantes. à servir de eâble
out d'éIhelle pour descendre sans dan.
gar d'une grîande laiteur, .i envelopper
les oeufs et les défendre ainsi de la
manière lia plus efti<ae aotre les :mt.
tasiques les animnai: carnassiers.

Il y a1 des araignées I':îssa'z forte
taille fiui n'ont pis beautoup de soie
fi dépenser. Vus i Illez voira si elles
savent se se(rv*.r de letr iodeste forttu-
aie. Elles i sont a:s assez riaches pour
se constritire uelse tbitation :tvec let.
seules ressoures ass tes a raignées,
ces' mîiyglles. ailnsi qu'on les :ippelle.
creusent dans le sil uin tuyau d'un dii-
iètre proportionné fi eli (le leur
corps, et. coinîtne les parois restrnaient
rudes. elles garnissent ces parois d'une
tenture de soie brillante et si douce mu
toiielier que l'habitant na'aî pan à redou.
ter les frottements.

Ce n'est pas tout : si cette tetraite
restait outverte ail niveau tii sol. ha
inygdle apourrait être bientôt saisi î:îr
qu1ielque nniimial carnassier ; iais cette
inygale sait coifectionner inle porte
solide avec la terre qu'elle i rejetée a
dehors el ereusant sons troi : cette taor-
te est creusée un peu en cône. de fa-
çon fi lae pouvoir être enfoncée par uie
parersin venant diu dehors. A l'ex-
lérietr. elle est inégale colnite le stol
qui l'"itotire. uais en dedans elle est.
signieteint t:apissée. A lue piorte
il fauttt nécessnireinent unie porte et une
serrate ; int verrou peut devenir bien
souvent iéce.'ssaire ; la niîygnle .1 l'iis-
tanet de pourvoir ù tout-s ces ncessi-
tés. I.a charnière est formnée iavee de
la soie si serrée qu'elle tieut offrir unsse
ineroy:able résistance. Ce qui tient lieu
de verrou. c'est nli cercle (le Petits
trous réguliers. placés di côté op0osée îà
la claarnière. L'araignée s'aperçoit-elle
tutii tente de soulever sa porte. vite
elle enifonaee ses griffes huas les pe.
tits trous. ea s'aîrc'.hoitanat sogus cette
porte. et défend ainsi toute violation de
saoi dotnicile. :'est.ee ipas :idinirtlle ?
.orsqie la tiuyg:île veut sortir de sa re-

trnite ptour aller ) la chasse. elle sois-
lève la porte et la laiss' retoimber :

tuetend elle revient. elle lai tire avee ses
griffes et rentre das sa demeure.

Une fusile d'anignées eimloieit la
soie pour se canfe'tianner des tiibes.
des loges dians lesquelles elles se lot
tissent lsiur épier leur proie. 't atssi
pour éap-pa:ilaer aux atteintes de leurs
4'tstin'Illis.

s tis. ui emploi tierveilleux de la
soie laurini les arnignées. c'est ce<imi
(lit'ne espèce qui lialite dis l'eau. C'et-
te araignée. ieu différente ade celle que
nous renountrons journellenent, leur
ressenble par sa configuratiotn géiérnîia'
et par son organisation intérieure. Elle
établit sot domicile dans les petites r-
vières. et cepenidant elle a besoit de
vivre constttent dais l'air. Eh bien i
c'.st à l'aide de la soie qu'elle sécrète
qu'elle va se confectiontier sa deinen-
re. iti est lue véritable cloche fiÎ pion-
geur. Cette cloche a plongeur. grande
coinme ut dé à coudre, est attnchée
entre les herbages, près de la rive 'ut
ours d'enta où s'est installée l'araignée.

Cette soie est d'une entière bilaiiclieur.
et la cloche vie à travers l'cau. semble
étre toute d'argent. De là. le nmat
d' "argyronète" que l'ont donne .1 Tlan-
hbitait, et qui signifie : "qui file l'anr
gent",

Touit le iioide renairte, et peu de
persomites peuivenmt se défeitdre d'a-l
inirer cette m:agnifique toile dle l'espè.
ce ordinaire de nos jardips, de l'épéire
dlindalémae. ,'a-t avec lequtel est formée
cette traine est vrainment merveilleux ;
les aliriens, qi l'avaient ex:atimiée, en
ont comtpris toute la beauté, puisqu'elle
avit donné lien à la jolie fable d'A-
acimé. L e travail était si parfait que
son ait ttir avait seinblé eaable de dé-
fier itllme uile déesse.

i'anignée qui va coninencer oii
lridre s:. toila tend tn til Iransversal
entre deux brancles ; elle dispose in.
férieureient d'autres fils, colme si
l'on. trnaait nit eandre. Du fil horizon-
tah elle fait diescere a fil vertieal,
puis, le ventre étant ainsi dîéterniiné,
elle tend Ies rayons. Les rayons tena.
tis, elle dévide tua autre fil et forne
tes er'les voncentriques. si réguliers,
si admirablement disposés.

Ces fils ne sont pas tous de la inmêne
sor't. Les fihs qui constituent lit gran-
de 'orde transversale. lit corde vertientle
et les r.ayonas. sont d'une soie qui est
séche dès at'elle sort de lai filière de
h'ant-ignié'e. .\t contraire, ceux qui cons.
tilient les ereles sont d'une soie qui
reste assez longtenmps agglutinante

nitifé précieuse, uar elle perniet ii
fil de coiitrtcter unse adhérence coli-
plète vec les rayons.

Enfin, ces intènes araignées psrodui-
sent encotre unie soie destinée à forier
des cooins pour envelopper les oeuftsir.
Cette soie est quelquefois toiute diffé-
rente de celle dont la toile est compo-
sée. méme d'une couleur tout autre.
Tandis que les flls le lat toile sont
blaies. cette stic dles cocons où repo-
sent les oeufs sera d'une magnifiqie
couleur d'or

Ces toiles de l'araignée de nos jar.
diais lie donnent qu'une !iée incomptîalè-
te de qluelques-ns dt ces filets qui sont
tendus par d'autresesèces, apparte-
liant :tii inme gza'nre. amns les con-
trées les plus chaudes di monde, si
.1:tlaga:sai r. fi l'Ife le la Réunion, a

l'Ile Ma<iri'e. das 1'Iimae, dans la plu.
ant las t'ies aie la 'olynésie, il y a1 aies

nr'aigiè Squi construisent des toiles
d'nedimension gigantesque. Elles jet-
lent leurs toiles au-dessts des cours
d'eau. les acrîochiauit aux arbres des
deux côtés aie la rive. Tous les voynt-
geurs issurent que. dans les laralités
où ces anuimaux sont cin grand iaaînombre.
leurs toiles ainsi jetées sur les rivières
font unti eliariant effet dains le pa:ysage.

Oitn asngè. il y a fort longtemps,
fi utilisaer cette matière textile. tMais.
il . a quîelque diffici'ulté fi s'en pracurer
lie grande quaintité. Cette cireonstan-
ce euiiitalie d' prévoir tii emploi indu-
triel ii lien considérable.

Cependant·. nuas dix-septième sièc'e.
qielquts personntes aaient ramîtassu
ungme assez grande quantité de cette
soie. et l'ai avait réussi à ent fabriquer
des gants, des has et quelques mnenuts
aiobjets.

Louis XIV. voulant encourager ute
nouvelle insdutstrie. avait ordonné qu'on
lii coifectionnat utt haait tout entier
de soie. L'hailbit fabriqué. le roi 'en
légafotat bientôt . le tissu était trop peu

soiliala.
Si la soie aie nos nrnigtné'es indigènes

ie doit pas nousl fanire concevoir de
grandales espmuces il ci est peut-être
nuttrenit-it de la soie de quelques-unes
de ces grosss cs 'Ž dont tiOtns ve.
nous d'esquii"ser l'histoire. Elles don-
tient tuie soie beaucoup plus résistante
que nos petites espèces. et. coine ces
anlilaux sont répanuduis damas certnines
localités en grande laoiilance. il est
possible de se procurer ue certaine
inaisse de leur produit. Celt est d'ttu-
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tant ius facile Iue, si l'on lareid lnse
araignée, pli i toujotles in bout ile fil
apphendu ses filières, et que ['oI tire
ce bout de fil en le routlant sur u ne niti-
vette, on ent obtient une aussez grande
quantité. Sains que l'anuimal palraisse enl
souffrir. En procédant de Cele façVîoni,
il y l unlt aviaita.g iilielise, car1i ont a
un iro duit ui n'est nu illemnent sali
par la pouswsière. t tfe tirant niusi du
corps I l':tiiiiiiiil, oi l'ai parftieinent
net, ce qtui, autrement, serait assez
diffieile à obtenir.

1'eut-étre réussiùra.t.n A fabriquer
avec cette iatière te.\tile' deî bien jolis
objets de toilette, Vuuîa tissu, d'une
tinesse sans égale.

Le maquillage des huiles
Il est peuts de priruits aiint:aiivs

fiui ne soient soulis :) des falsifientions
ptus it ioins nomlreuses. tus ou
lloins adroites, plus ou moins inîgénieu-
sesLe ,alinients de prenière nécessité,
comme le vin, le beurre, l'hui le d'olive.
etc., sonit particulièremnent le point de
mire des sjécolateurs peu hontes,
quni les mélangent A des produits d'un
prix inférieur, afin d'auenter leurs
bénéfices, sans avoir égard A la santé
des consonmuateurs.

Atujourd'hui, la fraude se fait sur des
bases absolument scientifiques. Des
laboratoires bien anténagés, au courant
dles decouvertes des savants lu imonde
entier, s'appliquent à rechercher des
fraudes nouvelles et surtout des moyens
l'emnpC-eler les laboratoires nunicipaux

de les découvrir facilement.
Le maquillage des huiles - ternie

emlaloyé par nos pseudo.négociants -
se fait de plusieurs tanières, suivant
les cas.

Lomrqu'on a de %ieilles huiles ran-
ces, .ne pouvant plus être enloyées
comtne huile A bouche. ou les traite
pour leur enlever leur rancidité, leur
couleur et leur saveur. On leur donne
ensuite du -brillant et de l'aspect, afin
de les faire passer conme sortant lu
pressoir. Lorsque le travail est bien
fait, les huiles "retapées" sont passa-
bles et peuvent trés bien étre mplo-
yées par les ·Iersoînes qui en igno-
rentrent l'origine. Les ioyenîîs eu-
ffloyés sont variables, suivant l'état des
liles et le résultat A obtenir. Un pre-
iier moyen pour dérancir les huiles
consiste A les agiter avec dle l'alcool
bien rectifié. Celui-vi abserbe le goût
de rance, en dissolvant les acides gi-s
foriés dans l'huile, acides qui donnent
la rancidité aux corps gras. Ce procC-
dé avait été proposé jadis par le foc-
teur Bo.zari. Dans une cuve. on net
125 gallons d'huile, auxquels on ajoute
12vk gallons d'alcool ; on agite pîendant
inie heure environ, et on laisse reposer
la nuit. On sC'pare l'alcool qui surnage
sur l'huile. On recomimence l'opération
uno seconde et méme unie troisiène
fois. Lhuile est ensuite linufTféï pour
enlever l'alcool qu'elle leut encore reu-
frner. L'alcool est alors distillé et
cmiployé de nottvenu.

Ce moyen, bien simple et relativement
peti coùcux, t réussit pas toutes les
fois. Quelques huiles sont plus réceal-
citrantes. Dans ce cas. voiei connent
l'on opere. On pompe 325 gallons d'hmi-
le dans une cive, munie d'un systime
d'hélices pour l'agiter. On y ajoute 20
lbs de mngnésie finemient pulvérisée et
oni agile. pendaint in quatt d'heure.
plusieurs fois par jour. Ce traitement
doit être conitinué pendant plusieurs
jottrs,trois ous quatre environ. On passe
sur tut filtre eni nimtiante et l'huile est
lavée à l'eau ciande A plutsieurs repri-
ses.

Lorsque la magnésie ne produit pas
lotit l'effet voului, <n a r'cours ut uit
traitement plus énergique. Cmiue Ot i
voit, on a plusieurs cordes A son arc.
Ainsi .par exeniple. oit se sert les dro-
gues suivantes aluminate de ronidle,

easeénte d'auntioniinque, etc., ces iro-
duits étant empliloyés seuls ou hi. it-
gés entre eux, ae de l'huile chale
ou froide, avec l'nection de lai va<teur
à huitite tension, ete.

Voilà notre huile i'ziya'int plus le goût
de rance', iais.elle est un peu colorée.
Pour lui enlever sa couleur foncée et
la amnier A t;a teinte naturelle, o(i fait
usige de plusieurs exibédients. Ott bien
ont se sert d'un î1 tieu le noir anlitnI, oi
d'n peu le soude eatistitte, ou d'une
certaine quantité d'amnoninque et
dl'c:n <îxygéne, ois bien endre on Se
sert dtu bioxyde de itagnésitin.

Pe Sont ces imioyeis qui ert'ten-t à
certatains négociais l'écctler. comite
huik ls a blioc'le, les vieilles huiles rait-
ces, les fonds de toineaux, les huiles
froubles. etc.

Pour leur donner peluis de enchfet et
une limpidité parfaite, on les filtre par
la force centrifuge.

Juisquîe'I, le mttîaquilla;ge des huiles
n'est lins une -ection cndamnable. l'
tiroduit livré est tou.jours dle l'htuile d'o,
live. Mais, où la chose se corse, c'est
lorsque le fabrie:ut. prép:'re'ces simili-
huiles l'olive avec d'autres huiles et
les fait passer pIour huiles d'olive, en
leu r donunit tille aip:tlence plhs oni
mloins réussie. Nous t, saurions froi>
réagir contre ces fraudes (lti partent
i 'réjudice imtmtense aux industriels
du midi lde la France.

Voi! tilt exemtîple pris sur le vif. On1
vend cetuellent, cotitte huile d'oli-
ve, tinte huile pr(parée le la nière
suivante : d:as unste granîde 'cive. on
ntélange G gallons d'huile d'olive. 38
gallons d'huile de coton bien épurée et
bien lipide. Ce inélantge est porté A
la teipérature de 122 degrés Farenleit,
pendant 3 ou 4 heures, ufin de bien
unir intirnemtent les deux huiles ; on
ajoute 10 lbs de nmargarine de coton
sans odeur et, lorsque le tout est bien
limptîuide, on verse dans la cuve 20 lbs
le pulpes d'olives. On maintient la tein-
pérature de 122 A 20 degrès plendant
G A 8 heures, et on laisse refroidir leu-
tenent pendantt une nit. Le lcîlendemnin,
l'huile est soutirée, la pulpe d'olive est
pressée, et l'huile qui s'en écoule réunie
à l'huile soutirGe.

On obtient, de cette façon. lue huik.
d'olive absolunient bien haitée ounine
goût. comme odeur et comne couleur.
Par les froids, elle se trouble et laisse
déposer tne certaine quantité. de m:ran-
rine - la margarine de toton - aslio-
hnttent comme l'huile d'olive pure.

Cependant cette huile avait uit Cl-
faut : elle était -it tell Rere. Il fallait
faire disparaltre ce goût. Oi y est nr-
rivé cl la. pulvérisantt dants tute atutos-
phère d'oxygène, oit bien eni l':tgitanît
avec Ie l'eau oxy3géiie.

VoilA bien les nipiiuiiiîlations. bien
des tours de main. Mais l'atupllat du :a:in
ie fait rectler levant rien. Ia scien-

ce - la chinie en particulier - doit
Ctre A la disposition des hommes pour
les bonnes et les mnauvaises causes.

Nous devons sign:ler. datns le iittme
ordre d'idées, .l'addi'iont d'huile de va-
seline aux huiles d'olive, afin cie leur
donner plus de moelleux. Cette hinile
est, comme on le sait, retirée des rési-
dus de pétrole. Bien épurée, elle n'a ni
odeur, ni saveur. et tie rancit tas. 'et-
te addition se fait A raison de' 2½ gai'
lotis d'huile de vaseline pour 275 gallons
d'huile d'olive.

Les huiles d'olive ineolores - Ivres-
que blanches - que l'ons vend depuitis
peu sont obtenues en agitant de l'Yhui-
le avec lu noir anittal saturé d'oxygèie
nzon oi, mieux, avec du charboi le
bourdaine ayant séjourné danîs le îémue
gaz. Nous tie voyous pias bien l'utilité
dle l'huile d'olive blanrhte. l'imile ori-
naire présentant toutes les qualités né-
cessaires. Mais jl est inpossib le d'ent
îiéchter certains firienntts de ituanipu-
ler, de travailler leurs pr-duits, afii.

iwsept-ils, de leur donner ues qualités

spécia les ini les distinguent les pro-
duits concurrents.

Autre luiniutîlla tion A signaler : c'est
l'addition aux huiles d'oliv de cerî'tain's
ingrédients c'npables de les emtpîit'ter
le rancir et ie s'acidifier. Onî a taré-
<'inisé, pour celi, bien des iti tières.
Pei, ceplendant, ont donné les résultats
atteLndus. Voici celles dot l'ox rience
et lit pîrattiCiue out saietioiné l'epiloi :
l'atsp'ol, 'a'ile sufoéni u et, le for-
imol onu form:aldéhyde. Il suffit de faire
dissou'e de 30 A -15 grains de es pro-
duits dans 1 fîinte d'huile, ou1r e-n us
surer la conservaition ienlait très long-
tempsplusieurs mllois. lêmle t'l été.

Entin, Connme dernier manil l ou-
né aux huiles. nous parlerons du collage
ou elarifieation. Le collage u pour but
de les d1ébiarraîsser des imatières mîaîîci-
lngineiuses qu'elles renferient en su.
lîension et des substaces (ui les ren-
dont lou'les cbi troulile-s. Ce 'ollaige
s'efTeete nia kaiolin, à la terre d'iiftsoi-
res ou i l'a luineiaî<-. Il su(ffit d'agiter
ces carts 'avec l'luile et de lIisser re.
1poser le tout. L& collage A la gélaie,
à la enséinie. à l'algine. à l'algtline. ete..
s'effectiue en a.outant <es substanc's
. l'huile et en les coagiant piar un
aide. le tannin u le gaz acide earboui-
que. Pour avoir des huiles bien -laircs.
on tieut si- sAervir îles tiltres : ttlis il
et bien tréféralîe de se setrvir dle fa
-larntlieation pIr la force centrifuge. qui
évite l'emilplfoti des toiles A filtrer et don-
tae dles fhuiles absolumn t lrilbin tes.
C(e systèlite est bas. sur les écrémeun-
ses ù fait.

'Voilà, A grainîs traits, quels sont les
traitementîs - les mauilaiges - 4tt
l'ons fait subir aux huiles d'olive. aIviaynt
de fes offrir aux clients. La Moitié îles
huiles livrées A la coisolmmlai t ioni su-
bissent une oit plusieurs le ces liamiiu-
laitions.

Dans les grandes villes, il est imîtpos-
sible <le consoininer. d'unte mnaînière
's t". le l'huile d'olive absolumeut
naturelle.

A. M. YlLLON.

Stigmates professionnels

Lai plupart dles mîétiers imtanuels. 4i-
lion tous. Jaisselt des stigmates jîhly-
siques A cetx clui les exercent. C'est
une close qui nî'est nouvelle pour lier-
sonne. Oit dit "des imanins de travail-
leur''; et cette locution vulgaire expiri-
tae tout tn ensemible de défornmaftions
professionnelles. C'est ent effet autx
aimis que les métiers divers iarqueit

surtout les ouvriers. Mais ce qui peut-
être n'est pas de notion très courante,
c'est que ces déformiations profe.wai<an-
ne-les se distinguent entre elles : qu'el-
les sont différentes selon chaque .in>-
fCSion panirticulière, et souvent tîtèmai'
caractéristiquies de telle profession.

Tout le monde a observé les auius
d'une couturière. A l'extrémité de l'in-
îlex gauche. sur le liorf qui regaimle le
pouee. eipliétniti unl pieu sur la face
pahniaire. s'éteil unge phique oblnt-
glte, deux fois envirom plus longue que
large, épaissie et dure. Cette plaque
est criblée de petits points noirs et he-
rissée d'iiperceptibles crètes éîpider-
iniques, qui, at toucher, la. rendent
ruguietige commste un rape. C'est Une
sorte de calluts large et plat, déterminé
par les éraflures et les piqûres conti-
nuelles dle l'aiguille nu po'it oit l'<îuu-
vrière fixe et maintient sur sona doigt
l'étoffe qu'elle eoud. Voilà uni stigin-
te profesionnel typique et très (%ait-

nlia. L'aspect en est caractéistique
et. une fois constaté, nie s'oublie plus.

Des stigmaîtes du inmnme genre ou
plus considérables. noibreux et divers,
correspoident à la diversité des ma'-
tiers. Ils periettenît de neotantre,
très soulvenit d'une façon certaine, l'ex-
ercice effectif d'une profession déter-
initiée ou tout au moins d'un ordre de
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professions. Quoique nous ie nouis e-
cupions ici de ces marqnes professioi-
telles qu'en simple curieux, Itutilité de

leur étude minutieuse et. méthodique
n'échapperat pas, au point de vue ju-
diciaire, dans la recherche de l'identi-
té îles vivants on des endavres, en mé6-
deeine légale.

('est dont- iirincipaleient aux mains
Ille se localisent les stigaintes. I.a in ii
est tint instrument vivant d'une souples-
se iiierveilleuise. qui s'appliqte, s':iplîiîî
te et se plie aux formes des outils, et
c'est. le coitact et le trot.teient. de
veux-ei qui tiiititent les déforma titos.

Ce soni. tins la nitjî,rité. les cas, des
lésionîs permianentes le hi len u. La
levant peut étr uisée, rimliollie. détruite
llilile ; le pliis souvent - comitue Chez
lIs couturières - elle est épaqisse, de-
puis le siinple enlius jusqu'au durillon
snillnt vin forms)e de cor et de bourre-
let corié. Le îtegr-. l'iiitenlsiit de ces
mifienationis ont liute grnile imliur-
tance.

Voici, par exemple, unle jeunle 41i-1
ait dont les ninas sot olirars.l
porte à l'intîdex gauche ii callus .i lia-
logue à celui des uiturières. mllais îdîis
noir. pluts él:iis et plus riieux. (ette
feinie est allie piqueuse de bottines.

A ces stignantes superficiels et î's
circonscrits, les plus fréquenîts, se jon-
gisent, chez certains outvriers, d elt. Jý
formations propremnent dites des ldlgus.
des iueiibres, de la poitrine : u.stas. ii
tout nas. il est .1 peu près exceptiinin.l
élie les mains resteut indeiuîes.

Beaiuou p île ces stignates sont Cui-
iiiîs . d entégories le métiers. Aiii-

Si tous les ouvriers iui se servent de
m:rteni et. îil géiéral, d'élu itistruittlent
à man.1i14-h1t. riiq tenu à poignée : les
gyinl.nte*s. qui in:tnaient les :liatèr''s et
se susp en aîts tripèzes,. aux barres
fixsî. prési'nîteini à l 11.:îarte des *iis.
suit des deutx nlis. s.it d'une .-. a'e.
.i la b:ase des doigts et ci litîltîls dii
police. aue ligne de gros îlrillois de4'
forie ronde. '-st la forme, le si'-e.
le nombre et le groupement îles il-tril-
luis ui différenicient les stigiattes et
précisent la pirofessioniî.

ls tuenuisiers, les éhéistesqui mi-
lient -la varlopie. se distintguent p:ar unti

durillon très sill:iiit it dgs de la m:aii
droite. sur l'artincîuut uîl île 1: pîrelliùrw
't lai deuiéite pli:l:liges déî l'iidel.
it. 'flues. le vernis iunsse au iains le
ébénistes unste teinîte particulière.

lxainez titi tonnelier mantian le
"chiasse - eercles," instrutent îîîti a
la forme d'unt inatrteau et qui se tient
de inmnae, De l'uîs;:e de ces outils ré-
sultent aux deux mains des stigmnat's
semblables, comme si l'ouvrier se ser-
vait dc deux marteaux. A la piantne d.•
chaque mllaina, dans la ligne de l'u-
taire, s'échelonnent verticalemeut de.S
oi trois durillons, ronds et saillants,
localisés aut bord des plis de tilexion.

On remarquera sur l':utul:tire tué-
lme un quatrième durillon. dévelopîI à
la face intérieure dic la premuière ilia
lange, près uit pli articulaire. Il existe
en outre des épaississements épidermi-
ques au bord externe de l'index et suar
l'éminence lypotliénar (oit donne le
nom d'éminiîîences thénr et bypothéaiiîr
alxs deux saillies muscuhtire limnitant
le creux de la main : rla première plus
forte du cGté dui. petit doigt.) Les ton-
ateliers ont encore de l'usure îles ongles
dCterninée par le manienient des cer-
vles ; de plus, pour placer ceux-ci, ils
apnient fortement les pouces sur le

iî)'îl des fûts, ce qui amène la pîrodte-
tion d'un durillon allongé sur toute la
face externe de ces doigts.

Les tailleurs de pierre ont les ntar.
qiies orlinaires des ouvriers qui se ser-
vent dlui tatirteau, à la main droite. Et
comme ils tiennent leur maillet de M:t
con que sa tète appuie sur le pouce et
l'iile.x, il ein résulte A la mttnme main
&anle cnllosité sur l'artic'iulatinî des deux
phalanges du police et une anutre sur

l'articulation île lit base de l'index. De
la uainiial gatuhe ils maintiennent leur
ciseau dont la tête allatie, par les coups
île maillet, repose sutr le pIouîce et l'in-
dex. Il se fouinne le long des bortis op.
îîosés de ces doigts tini cercle cullieux -t
liai durillon titn dos uiti petit doigt.

Les tourneirs et bois portent pht.
sietr's durillons ailisi litcés : il y enk a
unti de formte semi.ltmire sur le bord
île l'index gauche, nui niveau de l'ati-
cl.aation de lai preiiiére lîltnlige : ti
autre aui police. juste à lit base, ce der-
nier trés gi-os. dur et sa.ill&int ; îuni :tuî-
tre sur le bord de les litlii, auit niveau
tut grndîîl pli transersal de llexioi, tit
côté ili petit doigt. Ce doigt lui.minme
ent porte unti e l'articulation île sa plu-
hilngette out extrême phalange. De plus,
tous les doigt.N serrés l'un contre l'aut'
an'eeteit unai' 'ertaine ressemlalfince -. vec
les orteiks. Lurs bo-is larges, aflatis,
Iuaraissenît s'm-biiloiter l'un dansss l'autre.
:ne s:allie dure, presque tiahainte,

d'épidertme corné, accuse l'angle di
boi'î interne et île la face palmaire île
chaque doigt.

Les stigimates des brunisseuses sont
remarquables. Ils .,iegeiit aux deux
mains. A droite, la patiie tout entière
est calleuse, durcie et noire. sautf ai in
%'enu les plis dle flexion, qui coiiser.ent
leur couleur et leur souplesse , c'est île
cette mn:nam que l'ouvrière tient le Iri-
nisseur à poignée. De la llaitn gait".e
elle fixe, ent l'aiityaînt fortement sur
la table île travail. l'ouvrage, ql 'elîle
maintient serré entre le pouce et l'in-
dex. Aussi. le ce côté, toute la face dor-
sale et le bonI radial de l'index sont
calleux ; un duîrillon épais pointe ait ii-
venu le l'articulation île ce doigt, jus(-t
siur la première des tètes osseuses qui
saillent à la base îles doigts quaind on
ferme le poing. La face p:rimaire îdui
Itee est également épaisse et dure.

Enfin, assez souvent, la. dernière plia-
huige du petit doigt, h drouit', lialli-
tuellemîent lléchie, lie se rtlre.se phis
que dliffieilemenQlt.

fA-s coiffeur's qui manient spéci:ile-
malent le f'r . ppillotes porlent à la
mtin droite uii double durillon cnracté.-
ristique :itfectait la forme d'uniî cor.
L.e premier a la face dorsale île la
deuxième plialalige (oit plialaigine) lut
doigt annulaire, le seconîd .1 1a face pal-
stalire dit poiee au bord interate de la
première phalange. Oi note encore chez
cleux d'entre ces ouvriers qui exercent

I.a profession depuis longtemps déjà mie
certaine élévation pernutanente du tho-
rax du côté qui travaille, occasionnée
par le jeu prédoininant des musctles de
l'épaule.

Les peigneurs île laine ont îau bonl
externe de l'index gauche tun durillon
très saillant et très dur produit par le
frottement de la laine qu'ils serrent eni
ce point avc le pouce. Lorsque ce dlu-
rillon se développe d'une façon excessi-
ve, les ouvriers le coupent couie ii
cor. Loin de les gêner, d'ordinaire cet
épaississement Cpiîderiiquîe leur donne
plus de prise, et la laine,'mlieux saisie.
glisse moins.

Les peigneurs de crin, qui enroulent
les crins autour d'inle poignéC'e et lie
leur main droite, présentent niti gonfle-
uent -à la face dorsale de la main, au-
dessus de l'annulaire et di petit doigt.

Les cardeurs de nlaitelas, dont l'a-
vaut - bras appuie sur le peignîe, ont nu
point de contact unle surfac oblongue
épaisse et dure.

Les corroyeurs sont delloiut devant
leur table de travail. De la main droite,
avec titi chiffon de feutre oit île laine.
ils frictionnent la peau qu'ils maintien.
neut fortenent appuyée sur la table de
la Imtai gaiche. Il en ré-
suite deux durillons a eu près pa-
reils. tii au tal<mu de chaque main : i
dioite. il provient des frictions exer-
cées à poings fermtés pu<îtr sécher la
peau ; . gaucne. de la vigoureuse lres-
sion nécessaire pour empêcher la peau

d'étro eiktntinlée par les tractions de li
iniial droite. A droite encore 1) se for-

mle i lut fuiee dorside îles trois derniers
doigts d'uutes caillosités, ialgré te.'
chiffoni qui protège lt Ina ma:

Les copistes, surtout les vieux copis-
tes, portent au ipetit doigt de Ian mauin
droite unt durillon latéro-dorsal, quel-
iluiefois très saillant le plus, le horte-
plume liaisse luni sillonl maliurquc- sur l'ex-
tréimité diu inédius.

Les hurpistes ont I'exirrité des
doigts des deux i..ains calleuse ; seuls,

àls deux auricuilaires sont indeines.
Eniins. les cochers offrent aux deux

maints di.îes stigniates différents : à la
maluuin droite, qui tient le fouet i poi-
guée, ce sont îles iartuiies analogues
à celles iue laisse l'eilt!oi dlu :narteauu;
à la mauuinu gauicel, ce sont les marques
imprimées pair les gutiles, ieux sillons
alieux : J'unaa entre le pouce et l'index,

l'autre entre le médius et l'annu-laire.
Après ces exîepiltes, ent voici d'autres

d'un ordre différent. Certains métiers
déterminent. avec de l'éjtpaississemueit,
I'iuisr le li feaun ; d'autres cin mllodi-
lient surtout la couleur.

Ainsi, les horlogers, - notamiient les
ouvriers "rhlabilleurs - ont l'ongle du
pouice irit très épaissi, lamelleux, C-tenil-
lé. A. force d'ouvrir les boltes des Uona-
tres. Le pouce et l'index gauche mitain.
tiennent le leurs bords rapprochés A li
fiston dI*î'un étaui les maenuites pibèces d'hor-
logerie démontées. Les ongles de Ces
doigts sont usés, A petiu près détruifs
sur leurs burds libres par le frottement
le la limîîe. Ce fuit h ces stigmates cau.
raetéristiques qu'u*oi reconnut la iailn
de l'Vorloger îdant- 'le crime célèbre île
Joigny en mui t SS.

Chez les blanchisseuses. oi trouve
les deux sortes de lésionis, épaississe-
tlent. et usure de la peau, avee iodili-
îation de la couleur. Les paumes des
mauins, surtout le la 111 imii droite. X(it
enlleutsesz. ' cause du nitnantement di.
battoir, dont le manche se tient à pioi-
gnée. Les doigts, assez souvent. restent
lemlti-flChîliis a l'état de retios. Chez cel-

les glui s'ppîliein-it au rebor d d'un baitrquet
oui d'uin tonneau, oit olserve: unt cil et
bourrelet barrant les avant-bras. Ce e-1
est saillait et dur, bien distiniet du sim.
ple épaississemt cutané que présen-
lent les nauréitrs île matelas. Autour
les enlisités la peau est ridée, rumatol-
lie et blanchie par le séjour daus l'vaus.
l.a teinte eni est touit a fait caractéris-
hique.

les ouvriers employés ai blaichiment
îles tissus. des laines, par le soufre, lit-
préguent leurs mains d'acide sulfureux
ai contac 'u's pièces. La peau se ra-
tiollit, se ride coutmse celle des blanu-
chisseuse,. tuais elle n'ent a pas l'espect
macéré ; les lésions semblent plus su-
perficielles et luis destructives. La bîlanti-
cheur île l'épiderme est plus frautie et
p)luIs sèche. L'épidermne, soulevé Chà et lh,
est iémie détruit par place, notament
alu pouce et à l'index.

Les corroyeurs ont les Mains tais-
nées d'un brun particulier. Les mnins
îles teinturiers sont colorées d'unise teinu-
te nitiforme qui résiste au lavage A l'celai
et cède quelquefois difficilement métine
A l'aetion du chlore. Outre cette unifor-
nité de couleur, les paumes sont dur-
cies, muais sans collosités ; elles restent
tisses, couie parchieminées.

Les ouvriers cmil ni ont. les muîains
rouges ; les ouvriers cérusiers les ont
jaunittres, de la niance exacte que don-
nue aux téguments untie jaunisse légère.
De plus, couile tos les ouvriers qui
travaillent le plotnb, ils présentent soit-
vent un signe particulier, symptôme ini-
tial l'iitoxiention par ce métal : le bord
des gencives est 'ommne ourlé d'un fit
liséré violet bleutntre, facile a reconint-
tre -pour qui l'a vu. Les serruriers, les
forgerons. tous ceux, en eéiénra.l, qui
travaillent le fer, ont les mains tamar-
quC'es de cicatrices et noires, surtout nui
ntjveau des plis. (ccj les distingue, par
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exemipe, des brin isseises, clez qui les
tdis le la peau gardent leu- souplesse
et leur couleur naturelles. On les dis-
tingue encore facilement descharbon-
niers. Chez les ouvriers duli fer, c'est de
la poudre de fer qulsi iieruste les plis de
la peau et donne aux mains leur teinte
noire ; Il est facile, ln besoin, d'isoler
et de reconnaître cette poussière Imétal-
lique.

En dehors les e:llosités, de l'usure et
de la coloration de la peau, il y ai d'u-
tres marques professionnelles, associées
ou non aux préceédentes. Voici, par ex-
emîple, une ouvrière, une femme doaut
les mains sont blanches, lisses, sais ail-
losités, ni cicatrices, Ii teintes sp6ciales.
Ont dirait des mains oisives. Mais, ti-
te, vous remarquerez la forme partien-
lière du pouce et le 'l'index droits. l'urs
extréuîmes phalanges - phalangine du
pouce, phmalangette le l'index - i'oit
aplaties et élargies. Vous avez affaire
A une ouvrière fleuriste, qi roule 'ntre
ses doigts déformés les fleurs artificiel-
les. On a nommé cette déformation les
"doigts en spatule." On la retrouve.
pour le pouce, ciez les repasseuss. les
vitriers, les cordonniers, se surajoutant
chez ces derniers A bien d'autres tlt-for-
niations plus considérables. Ce sont lA
des déformations proprement dites et
qui, selon les métiers, se localisent di-
verseincit.

Les déformations professionnelles des
cordonniers sont classiques entre toutes,
comme celles des tailleurs. Les mains
des cordonniers sont noirnitres et cal-
]cnses, leurs ongles écaillés. Le pli des
index, entre les deuxième et troisième
phalanges, est durci, crevassé par le
frottement du fil poissé ; le bord des
deux mains, du côté de l'auriculaire, est
épaissi par la. "manicle" qui sert à tirer
le fil, et les coupures faites par celui-ci
laissent des sillons noirAtres sur la face

dorsale les doigts. A leur e. trémité pial-
nire les deux index ont la peau déchi-

quetée et usée par les têtes des pointes
et des clous que ces doigts mettent en
place et appuient fortement avant le
coul de marteau. Quant A la minl droi-
te, elle porte. nrec les stigmates vulgni-
res;dusnu muanieiient du marteanu, un
durillon caracteristiqiue, qui siège au
batis de la première phatlatnge du pouce A
la face antérieure. Il est déterminé par
l'usage du "tranîeblet." Cet outil consis-
te en une lame d'acier, légèrement in-
eurvée dans sa longueur et sa largeur.
Son extréimitée, taillée «obliquement en
biseau, est seule tra'chaute. Lé duril-
lon professionne se développe juste nuî
point où le bord mince de l'outil prend
sout point d'appui. Fréquemment il ex-
iste un deuxiknfe durillon, dû à h:1 uté-
Ie cause, moinhs saillant, au-dessus dlu
premier, sur l'nrticulation du pouce avec
la main. Indépendamment des callosi-
tés ,le ponce et l'index droits qui tirent
et lissent le lit, ent l'enduisant dle poix,
s'aplatisseiit et se déjettent. A gauche,
lous avons vu qIue le pouce presanit la
forme dite "ent sîatule," l'otgle de ce
pouce est épaissi ; son bord libre est
éraillé, dentelé, sillonné par les coups
d'échappement le l'alène. ]es marques
professionnelles de ces artisans ie se
bornent pas à celles des mains. Sur ieur
corps, A la partie inférieure du sternum
et dépassant cet os A droite et A gan-
ehe, on trouve une dépression uprofoi-
le, un creux circulaire, régulier. C'est
le point de pression de la forme sur la
poitrine. Cette dépression est nettement
circonscrite et n'entraine pas <le défor-
mation générnle de la cage thoracique:
ce qui distingue les cordonniers dees
tourneurs et mirtout des tailleurs. Ce
n'est pas tout encore. A la. cuisse, au
point qui supporte la pression du tire-
pied et du mnrtelage, malgré l'interpo-

sii t ion d'un lampon de cuir, hit peu est
nplatie, et glabre par destriction des
follicules pileux et <les glandes.

Les tailleurs aie sont guère mieux par-
tagés. Ces onv.rienytrivnillent les jma-
les croisées, le corps penche en avant.
A chaque pied, sar le petit orteil, il y
a' une callosité rougeâtre. Chaque chie-
ville porte, a sa paitle sniillante en de-
hors, une tumeur molle, rouge, qui peut
atteindre le voluimne d'une noix. Au

ord externe de chaque pied, nu-des-
sous <le cette première tuneur, il y eia
a une secontde semblabl, mais plus pe-
tite, au niveau de 'lt saillie osseuse si-
tuée A îpe-. .., a . um iiidiei diu bord du
pied. Ces tumeurs sont des lhourses su'-
relises. Tre développées chez les nni-
der-: ouvriers, elles sont remplacées
chez les jeunes par un gonflement et
une rougeur de la peau aux mêmes
points. Comme les cordonniers. les tail-
leurs ont trme dépression de la partie
aitérieiire <le la poitrine. Mais cette
dépression siège plus bas, an-dcssous de
la pointe extre du sternu. Au-des-
sus d'elle ,on trouve lune voussure des
côtes ; c'est une déformation générale
lu thorax comme chez les tourneurs en%
cuivre, mais moins forte.

Il y a longtemaps-que les déforimations
frEquentes des tailleurs et des cordon-
niers ont été remarluées. Un ancien au-
teur italien, qui a écrit sur les tniiladies
<les artisans, Ramnazzini, les signale
cointe d'observation vulgaire. De soi
temps, les communautés ouvrières défi-
talent ent corps aux cérémonies religieu-
ses. Et taiazzini parle du "plaisant
sptectacle" qu'offrait aux processions le
défilé de ces deux corporations, - les
cordonniers et les tailleurs, - 1 cause
diu nombre de déjetés, de courbés, de
boiteux et de hossue <tue ces p:uvres
gens comptaient parmi eux.

Dr B.

L'esprit d'Imitation chez l'enfant
LA SaANCE nE PH11OTOGRlAPHIE

N'est-ce pas Aristote qui a lit de
l'homme qu'il est le plus imitatif les
animaux ? Or, les enfants, des leur
plus jeune Üge, c'est-A-dire dès qu'is
sont capables de quelque action. se
chargent de nous démontrer, en nous
faisant assister ù quelque petite scène
qui nous a parfois bien divertis, la vé-
rité <le cet aphorisme. Ils imitent tout
ce qu'ils voient, tout ce qu'ils entendent
et font servir A la reconstitution du
fait qui a éveillé leur attention tous
les objets qui sont à leur portée': c'est
ute maisonnette qu'on édile, des sol-
dnts qu'on range, une poupée qu'on b-
bille, la cuisine que l'oi prépare oui le
repas que l'on sert. Parfois même, le
bambin n'hésite pas a sacrifier un jouet,
à le briser pour le trnnsformer en un
ustensile destiné A jouer un rôle dans
l'événement qu'il est ent train de re-
constituer : selon la remarque ingénieta
se du P. Girard, tout en détruisant, il
"cherche A produire du neuf et dui
beau". "Dès que l'enfant est capable
d'apercevoir le dessin et la régularité
dans les oeuvres des autres. surtout
daas les amusements de ses compa-
gnons plus agés, il veut les imiter et
produire quelque chose de pareil. Quels
transports qunud il -a réussi ! L'enfant
qui est parvenu pour la première fois
A faire quelque chose qui exigeait un
plan, n'est ni moins heureux, ni moinis
fier de son adresse, que ne le fut Py-
thngore de la découverte <le son fa-
mieux théorème.

Il semuble acquérir alors la connscieu•
ce de lui-même et s'enorgueillir de sa
propre estime ; ses yeux pétillent; iH

La Bonne Ménagère

brûle d'impatience de montrer son on-
vrage i ceux qui l'entourent ; il se croit
digne le leurs applaudissements ; et.
quand les éloges viennent justifier son
attente. quelle émotion !

Plus tard, les différents jeux aux-
quels les enfants s'exercent, les plans
et les ruses qui'ils suggèrent, les ré-
cits et les contes dont on les amuse,
introduisent dans leur esprit de nou-
velles suites de pensées qui leur de-
viennent assez familières pour que cia-
que partie entraine les nutres A sa sui-
.te. La. faculté l'iniventioni s'annonce
déjlI."

Choix et nettoyage des bouchons
Acheter des bouchons commuas,

e'est-à-dire poreux et durs pour mettre
des vins cn boute'illcs, est une économie
mal comprise, alors mêéme qu'il s'agit
de vins ordinaires. Ces bouchens con-
tiennent, en effet, une poussière qui,
venant se mêler nu vin, peut le rendre
louche et même lui communiquer un
goût fort d-sagréable.

En second lieu, ces bouchons se bri-
sent facilement et ne peuvent servir
qu'une seul efois ; par l'emploi de bou-
chons communs, on arrive, en fin de
compte, A dépenser beaucoup plas qu'en
achetant des bouchons fins, les seuls A
recommander.

Pour nettoyer les bouchons nyant
déjà cervi, il faut les placer dans utin
récipient contenant de l'eau addition-
née d'acide sulfurique, A raison de un
dixième. Après un séjour de vingt-qun-
tre heures dans ce récipient, on les
lave A l'eau bouillante, puis à l'enu
chauile ; on a ainsi des bouchons très
propres et exempts de moisissure.

Conservation des verres de lampes
Il arrive souvent 4u'un verre de lats-

pe se brise au moment où on allume
la lampe ; d'autre fois sa rupture se
produit sans cause appréciable. Voici
i remède infaillible : Mettez dants un
vise plein d'eau les verres qui doivent
y treniper entièrement, et faites clnuf-
fer sur un feu modéré jusqu'à comuplé-
te ébullition, retirez-les alors et faites-
les sécher A la chaleur ; il faut qt'ils
ie conservent nucune humidité It n a-

mtent où vous les placerez sur la latm-
pe. Cette épreuve serait infaillible.

Bisaue d'écrevisses
Lavez bien vos écrevisses, retirez.

leur ]'antenne nu milieu de la queue
afin d'enlever l':iimierttne ; faites-les
cuire A plein feu avec un lion verre de
mandère, sel, poivre et une mirepois de
carottes et oignons e'nupés eni rouelle.
Quelques minutes suffisent ; sautez-les
d]eux on trois fois afin qu'elles rougis-
sent toutes égilemeniit. 'ilez le tout au
mortier avec uit peu de riz cuit nu
consommé ou unle panade de pain bien
mitonnée, passez au tamis fin ou A l'é-
tamine, ajoutez bun peu de consommé
et faites chauffer si c'est trop épais.
afin d'en tirer le meilleur parti possible.

Il faut bien compter sept ou huit
échevisses par per'sonne ; goûttez votre
potage, relevez-le un peu à l'aide d'une
pointe de cayenne ou de papricka et
servez bien chaud sans le laisser bouillir.

Dans les diners de gala, nous réser-
vous la carnpace de la tête que nous
garnissons d'une farce fine de volaille.
Au moment de servir, on fait pocher
cette quenelle aini déguisée dans du
consommé et l'on dresse ces têtes A la
surface du potage.
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Les repas du cheval
Voici d'intéress:tes instruetions cot-

eernlit la nourritutre dui cheval.
1'rois repus sont nécessaires et suffi-

s:tits au 'lteval ; 0in diit les espaier di<-
quatre à vinq heures, lir qie le che-
val se trouve dht us de bonnes condi-
ttitns h.vgiiluties.

l rI'epus tu soir doit être le pis co>-
pieux.

il lst indispens:tble de donner dle
temîeps eii tî-lis dles rafrachisseents.

Le cheval doit, instant que lssible,
:ioir l'estoiiac et la vessie vides :tu'
monment <lu travail. Il est nécess:tire
qutie le cheval qui rent.re fatigué oui i-s-
soitufflé attende soit repas enî vironliaie
demni-heure.

les res tr-ès copieux llivelt ane-
lier des indigevstîions et de-s coliques:
ta-s repts irop éloigné-s sont ituigés vo-
ra<eient, et, t<is les intervallee,, les
-heunuiîx s'impatientent, se b:t.tent,
frmppent dans les stalles ou après les
biat'lt:nes, et deviennent souvent ti-
qîuîe-îts.

Il fauît. entre chaqiue repas, quatre
:ì vinait heures d'inte'rvalle, utiin (ite 1-t
ourritu iisoit bien digérée avant de
leh:u-ger :à itiveaui l'Stomtl:ter.
Ijtns certaies grandes comp:lgies,

01n donniie de Six .1 sept rep:is par jour:
c'est uî iontt.seniis lygK-iique ;absolu-
miient roume dains cert:ines mp:tgu-s,
où l'ln d,41111nt lai picotin chaque fois
alue l'oni ilqtelle miu que l'or) s'a.rréte.

Nosni ns dit quei le repIs di soir
devnit être le plus copieux. Il doit ei
être :insi, parue qisue les chevai, i'é-
tait hîs dérangés Imr les Ullées et ve-
lutes <les hommes et les chevaiux, limit-
gent alors pi:tisilOlmiemit. se cot-,iu-et
et ligè'reint tr:tmquihleient.

Il est utile, en outre, de savoir que
les chevaux iiervetix, eh:uds, délie:îts,
qui se vident :t travail, le nitig'-iin t
boi-i que le soir et la nuiit, q1 îu:ntd ils
'etedint pas le bruit.

La:t nourriture tiu soir profite beau-
coup :m cheveI. Les .\rabes disent :
"-l,.ig- dii soir panss- das la croupe.
l'orge ilu matin ptsse d:is le crottil."
-('e'st :vec le n.pis <itd toir que les
c-hev.ui:t rchenst le matin.

Ie h-liev:il dle service. s<ouiis i ui tra-
vail souvent loiîg et pénible, cmosomme,
d'unI holut de 'amiée l'nutre, des foutr-
rag-s secs, chauttffuits, qui sont trC-.
nt:iritifs. Il itmporte <le lui donner des

En nu'toinne. atm iîuotnit <le la prise
titi poil d'livu-, les carottes sont. ind<li-
quées t doivent êt.re données avec l:'-
voilte dii soir. Ait printemîips, au silto-
maent le la chaste d'hiver. in peu de
nourriture verte fait grand bieu. quaid
êlHe est ilain-gée avec le foin et doi
niée le< soir.

Enfin, et d'iîîu bout le 'aniiiiée a l'ati-
tuv, il est nécessaire de donner aux
chevaux umi barhotage par semaine, le
joumr où ils ne sortent pas, le préférei-

L' cheval qui est monte. oi attel-
le sîuite. ayras avoir loi oi imiingé se
trouve dans des conditions détestables
i,,ur fairu' uit sermite aux allures ii.es
et pour trainmer de lourds fardeauxiz Il
e-st tout <le stuite esoufflé et enm sueur.
p:irce qu- l'ietoiinac. gonflé le uourri-
ttre. presse suir lim potuiuons. Les ali-
iments. secomés pair la iuiahtlie, ne lieu
vent étue digérés . ils pas-sent trop vi-
te <aits les iit.estiins et provoquent tie
diarrhée . mi bien le paeNage n'a pas
lieu. et il peut survenir tsse véritabîle
i'ltdagcstjota ave. coiques et parfoisln1u-
lonnemîent. Dans tous les cas, la nour-
ritture donné immédiatmnent avant le
trnanduîl ne profine pas ait îheval et l'ex-
pose à tomber poussif.

Ferme et Animaux

Il importe donc, au plus haut degré,
de fniîv tr:ivailler le cheval 'estemne
vide.

La ligestionî de l'aIvoinîe demanide
deux heures tuit moinis, et celle du foin,
trois heures.

1)onle. le foin, qui est lontg à diga'rer,
doit être donné surtout atu retoir du
travail et :ît repas dit sir.

De ic-me, il importe de faire boire
longtetips nvnnt l'heure pixée pour le
it-ivuil et fort peu. Le pauvre cheval
qui a lui à volonté. peu le teiilps :tvaint
d'étre attelé ou montté. est obligé de se
retenir. jusqu'au retour à l'écurie sois-
vent ; il souffre beaucoup et peut avoir
des coliques d'urine.

Quand le cheval rentre <essoufflI et
e-n sueur .1 l'écurie, il inporte. mi plus
liaut point. de le séceher. de lui donner
les soins de la imaii, di- le laisser se
e:liier et se reposer avant de lui dos-
ner son repas : c'est l'affaire d'une bon-
nit dem'i-heure.

l eheval qui boit et ulange dets sa
rentrée .1 l'éirie peit avoir uinse indi-
gestion et des coliqtes. et sa iouirritit-
re ne lui profite pas.

Le lait aux volailles

Le lait. sous toutes ses formes, con-
vient parfnitement a l'alimentation des
volailles, et l'on comprend de mieux eni
mieux combien il est conomique de
donner du lait écréii aux poules pon-
denses. Dans lune ferme où la laiterie
occupe uine place importante, oit a litis
de bénéfice A donner le lait de beurre
à la volaille qu'à le conserver pour toute
autre, destination. Il augiente positive-
tinent la production les teufs et. :aui
bout de quelques jours. on s'aperçoit de
quel oeil avide les poules regardent lors-
qu'on leur p--senîte le plat qui contient
habituellement la ration. Avec le lait
de ltbeurre, l'eau devient inutile et ses
qualités lC-gèreieiint salines out titi
grund avaintage.

Le lait de beurre est plns riche que le
lait écrémé, et, donné en petite quasi-
tit-, il est préférable, par eoiiséquiient,
pour les poules pondetses.

Pour l'engraissement, son emploi
constant donne les meilleurs résultats.

Le lait de beurre, nécessaire -à l'éle-
vage d'ui porc, nourrira assez de vo-
lailles pour acheter tout le lard que con-
sommîe habituellement unie famtille or-
dinaire. Entre le donner aux volailles
ou aux porcs. il n'y a pas a h-siter ;
il est préférable de le donner aux vo-
lailles.

La couteur du polî des chevaux
D'une courte monographie publiGe

tout derièGreienît à Vienne par le pro-
fesseur autrichien, N1. Wilckens, sur
la couleur des chevaux, nous extrayons
les observations suivantes :

Deux chevaux pur sang anglais de
mêmgue poil transmettent la couleur de
leur robe et leur descendance dans 5SG
cas sur 1000. Quand les parents ont un
poil différent, c'est presque toujours la
couleur le la jument qui passe au pou-
lain. En Angleterre. les chevaux bais
suait les plus répandus et les .icvaix
noirs sont au contraire fort rares. Le
cheval arabe est en général blanc. Dans
72 cas sur I000, la couleur blanche de
la jument ,:st transinise au poulnin ,
dans 271 cas. la robe du poulain arabe
a la couleur de celle de l'étalon on bien
elle est de teinte mélangée. Enfin, deux
chevaux de même poil transmettent la
<.ouleur de leur r.>be à leur descendus, :e
dans 857 cas sur 1000. C'est ce qui wâ-
plique pourquoi le pelage des chevaux
arabes nunt croisés est beaucoup moins
varlG que celui des pur sang anglais.

Médecine vétérinaire
Il vous arrivera quelquefois d'avoir

un chien atteint du "rouget', mahidle
<le teamn très d:angereutse quand elle
n'est pas soignée . temps.

Voici ii remède absolument infailli-
ble. Mettez dans tie casserole de terre :

M pinte <'huile d'olive
pinte d'huile (le pétrole

:t onces le sel tin ;
3 onces le poivre noir
3 onces de tahne . priser
3 onces de eanmiiîhre eni poudre
1½xi once de sulfate <le enivre
3 onces <le soufre sublimé.
Mélangez bien le tout eut le faisant

tiédir sur uii feu doux,-e la cendre
chautde suffit ; puis, frottez vec cette
composition la bête malade, eni ayant
soii de ne pas oublier un coin, un pli
le la peaui vous passerez lai main upr-
tout. iiitume sur les uupières, dans les
coins des lèvres, laits les oreilles, puis
vous enfermerez votre bête pour qu'elle
n'aille pas se rouler. Vois reomme-
cerez le lendemain et le surleiidemai ;
il ne faut jamais plus de trois frictions
pour guérir lit maladie de peau, quelle
qu'elle soit, la plus invétérée. oi pour
tuer les tiqiues et autres iiisectes para-
sites, quel qu'en soit le nombre.

Trois jours après la: dernièiire frictios.
vous laverez votre chien à l'eau tiède
et le,savonnerez avec un Stavoin .1la
citrine (ont cn trouve chez les pliarima-
cienss), que vous ferez mousser forte-
moeint,- s le pharmcien, maais le s:n-
von,-et que vous liiisserez sur la peau.
Ces remèdes lie sont pas dangereux et
les chiens peuvent se lécier imuptiné-
ment.

Nouvelle experlences d'électro-
culture

Nots trouvons dans le "Génie civil"
un sommaire compte rendu les objee-
tions qui ont été faites par M. Lîlli-
ienselhloss, de Christiania.

Les expériences de l'ngroinoiie iorvé-
giei ont été faites au mo.en d'apîpa-
reils semblables au geoiagnétifère iua-
giié par le F. Paulin, directeur de
l'Inîstituît agricole de Beuivais.

L'ui des appareils fuît placé, inu mois
de juillet 1S93, dans tunt potager, et l'ont
constata lunse plts ricbe végétation, sanits
qu'il fût possible de faire uie coipa-
raison précise.

L'autre géoimagiétifère fuit disposé,
à la même époque. daits unii champ de
pommes de terre ; il avait 25 pieds de
hauteur et était placé au milietu d'un
carré de G3) pieds le cûté, qu'il iifluen-
t-ait au moyen de fils de fer lisses, pla-
eés en terre et espacés de G pieds cn G
pieds. Le terrain est sablonneux et
pierreux. pauvre en humus et enrichi
seulement Isur fumure d'algues ma-
rines. En 1S93, les pommes de terre de
la portion ainsi électrisée ont fourni
unii poids supérieur de 11l/ p. 100 par
comparaison avec celles des parties
voisines ion influencées. La peau des
tubercules était remarquablement plus
luisante et de teinte rouge pluts vive. La
richesse eni fécule a été plus particuliù-
relient probante eni faveur de l'action
de l'électricité, 23,7 p. 300 contre 20,7
p. -00.

En 1S94, sur le même terrain. niais
avec du fil ronace au lien <le fil ordinaire
comme conducteur, les pommes de ter-
re iifliienacées ont fourni 10 p. 100 dce
plus en qunitité, et la qualité était sit.
pErieure.

D'autres essais, aie le géotugnéti-
fère, faits i Brono-Nordlaiid, en Nor-
vòge, par C15,12 degrés de latitude Nord,
unt aussi fourni des résultats aanta-
geux.-"Le Cosmos".
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La Santé

Blessure grave dé l'oeil traitée avec
succès parla compression

PAR LE DRt GUIOT, .31imECiN OCULISTE
A CA.N

J'ai déjà eu l'occasion, il y a quelque
temps, de montrer à la Société de Mé-
devine unt cas de blessure grave de l'oeil,
produite par un coup de tisonier, ayant
causé une large déchirure de lai selro-
tique. Malgré ilnei issue tissez considéra-
ble de corps vitré, la guérison nvit été
obtenue sans complication et sans autre
déformation qu'un léger colobonit. Le
traitement avait simplenment consisté .1
maintenir l'oeil sous titi pansement sec
coinpressif.

Je viens d'observer un nouveau cas,
analogue nu premier en tous points et
qui s'est comporté d'une façon identi-
que. Voici, en deux mots, le résumé de
cette observation :

Femuine d'une quarantaine d'nnétieé's,
blessée i l'oeil droit par un éclat <le bois
- perforation (le la sclérotique au voi-
sinage de limbe sellro-cornéen, - ier-
nie A ce niveau de l'iris et d'un bouchon
de vitré, le tout formant une muasse de
la grosseur d'un pois. Pas d'autres lé-
sions ; absence complète de réaction de
voisinage, bien que l'accident remonte
déjà -à plus le 48 heures : douleurs in-
signifiantes ; atctne sécrétion.

Plutôt que de pratiquer l'excision ou
lai cautérisation, j'ai recours cotuie
dans le premier cas, à l'occlusion et A
la ompression.

Aujourd'hui, après un tmois de trai-
temîent ,at cours duquel cette femme
a coitiné à vtquer A ses occupations
comste par le passé, il n'existe plus de
trace de la hernie : il persiste seulement
unse déforniation de li. pupille ,en partie
masquée par la paupière supérieure V
=Ij après correction.

Je crois pouvoir tirer de ces faits
la conclusion que dans les déchirures
plus ou moins étendues de la sclérotique
et quel que soit le siège de ces déchriru-
tes, il ne faut pas se hâter d'intervenir
(excision, cautérisation, suture) ; il est
préférable d'avoir d'abord recours au
pansemient compressif, quitte A opérer
plus tard si ce moyen simple et -à la
portée de tons, n'a pas donné de réstil-
tat.

Le pansement que je fais exécuter
par l'entourage du blessé, consiste en
rondelles de coton hydrophile sec, main-
tenues en place par une bande dé fIa-
ielle, 5.05 n. Il est renouvelé matin et

soir : à chaque renouvellement, je fais
haigner l'oil quelques instants dans une
ceillére.

Ne pas herchier A irriguer directement
la région lésée, on évitera ainsi les coin-
plications que provoquernient certaine-
ment une antisepsie imparfaite et les
mouvements brusques de l'organe bles-
st'. - "J'année Médicale."

Le rhume de cerveau des enfants
Insignifiant ou de peu de gravité chez

l'adulte, le rhume de cerveau devient
<'liez les tout jeunes enfants une source
de dangers sérieux. Ne pouvant respirer
par le nez peidlant les tetéses, l'enfant
finit par s'alimenter difficilement, re-
f-ius«r le sein et dépérir avec rapidité.
Pour remédier par les moyens simples
à cet accideut, le Dr Tornu conseille
de verser, un peu avant la tetée, qiucl-
ques gouttes d'alcool camphré sur unti
tampon d'ouate que l'on tient près les
iariies. En répîétanit ces inîhalations, le
coryza diminue et disparaît. Les mé-
dicaments plus efficaces, comme la ce-
raine, le menthol, offrent quelque dan-
ger pour des enfants aussi jeunes.

Désinfections des matières fécales

l'Ai M. C. 31iI.LItE, PitilAcEN N

ClE' .E L'iiOrlTALTESoN, CUlF lut
1,AnoIIATOIRE: M.E C1t311E iiiD L'AuA-

IlelIut inE s.cî:C
On a cherché à obtenir la dCsinfection

les fMces bien avant que les travaux
des hygiénistes aient appelé l'attention
sur les daingers que pouvaient faii'e cous
rir les gorilmes inifectieux doenuals
ces itmatières.

On se contentait autrefois d'atteindre
le sen effet tauigible, l'odeur, et ont y
arrivait soit en détriýis:nt le pincipe
odorant par le chlore, soit en m'asquant
l'oleurî' par -n correstif, procédé ibso-
luimîent illusoire dans ses résultats.

Oun cherche plutôt aujourd'lui ' s.
sîirer lia stérilisation, c'est-A-dire a dlé-
truire oi tout au moins à atténuer le
eontage. la Bactériologie lin apporté
son précieux contcours aux reclercles
dirigées dits ce sens et divers procé(dés
ont été expérimentés qui donnent d'ex-
celleits résultats quiand ils sont aipli.
qués avec méthode.

Lai solhtion laî moinis coûteuse a été
donnée par l'emploi- de la chaux <qu1'il
conviendrait d'tssoeier nuts chlorure de
chaux (l pour 10). Pour diverses roi-
sons l'emploi de ce produit :t toujours
été limité, et on emploie plus commîîîîunîîé-
ment les sels de fer, de ziue et dle <'ui-
vre. Nous énumérons ces sels d1an1s l'or-
dre croiisnnîit des pouvoirs bactéricides ;
les prix de revient suivent inse marche
inverse. Il résulte de ces données que
les sels le zinc permettent île stériliser
les natières fécales dans les meilleures
conditons d'économie. Cc point de .vue
n'est pas A dédaigner iar les adininis-
trations hospitalières.

Ces considérations m'ont anieiC A
établir la formule suivante employée
depuis plusieurs allées J l'Ilîpittl
Tenon :

Sulfate de zine ordinaire, 1,000 gr.
Acide sulfurique, 5 A 10 ce.
Essence de Mirbane. O gr. 15.
Matière colorante (indigo, b)leu Cou-

pier), 2 ce.
Ce mélaige revient à 50 centiies le

kilogramme (prix d'adjudication de
l'Assistance publique). Onî l'emploie dle
a facon suivante : chaque bassin reçoit

unste lose de 5 graitunes eiviroit avant
d'être donné aux malades. Le pîrodlit
se dissout facilement dans l'urine on
les sels liquides ; la désodorisation est
iistaitanée ; il en est de même pour
la stérilisation des portions liquides.

Cette mixture offre le grand av.ar.tage
de transformer une selle fétide en un
produit répandant une odeir plutôt
agréable, aussi les malades sont-ils les
premiers A réclaier l'emploi di pro-
duit, et les infirmiers ne négligent ja-
mais une précaiutioi qui rend muoins
dCsaigréable la, plus répuinante des cor-
vées Cospitalièros. Ce procédé permet,
en outre, de conserver les déjections
qui doivent être soumisw : un exaiien
ulténeur (reelrclie des parasites, exa-
men microscopiques.)

Il tie faut pas oublier que le iiwluit
doit être uniquement empiiloyé à la d-
sinfection <les matières liquides, oui tout
au moiis assez fluides pour que le sel
de zinc se répartisse iistantanétn'eit
dans toute la masse. C'est done un inon
sens que le répandre les produits de ce
genre <aits les latrities oui les urinoirs,
pour la désinfection desquels le chlore

n'a pas enco:' pi être remplacé effi-
cacement. Non seidement les mixhire
sulfatées ne peuveit rendre aucun ser--
vice en pareil ens. mais elles présentent
le sérieux inconvénient de dégrader les
parois.

("Tribune Médicale.")

Traitement de l'angine diphtérique
,par le sublimé en solution dans

la glycérine
lrnpisé di teu de causticité du su-

blimnc dans la glycérinîe, Inine Lin su-
lution coicentree, preconisé par le doe-
teur Despagnet. le docteur A .Goti-
beanu, dEceuitlle Ilndre). ai 'n l'idée
d'en essnyer l'eipfloi dans l'.igine
diffhtéritique.

Il u en l'occasion de traiter 21 ens
d]ont 9 extrêmnement graves, s:anls unli
dc an. Dans les anigines traitées nu
dbuat, il s'est servi d'une solution de
sublimé dans lai glyt-érile à 1.30, et.
dans Celles pour lesquelles il n'ai été
appelé que le deuxième gel le troisième
jour, d'une solition A 1.20.

Voici son liotle de priioCéder : toiciet
largement les fnusses membranes avec
un petit pinceau d'oute hydrophile
trempé dans lia solution. et. sans ahain-
donner l'abnisse-hule. essuyer 16gô-
remient avec un pinenu see, de façon à
enlever l'excès de liquide A l'endroit
qu'on viient de toucher. ctépéter cette
applieation. toites les six heur<s, dans
les cas graves. et. tout's les douze
heures, dans les ens de moyenne inten-
sité.

Presque iunédiatement après l'it-
touchement. les fausses emlbranes se
recoquillent et deviennent moins adi-
rentes. M. Gouleaîu les laisse tomber
d'elles-nitîîes.

Les cinq oit six premières applici-
tionl ne sont pas douloureuses. ine
avec 11 solution 1-20 : elles laisse.t
seulement dans hi bouche. pendant en
viron une heure, un goût métallique.
Au delh. elles déterminent une senilsal-
tion de brature légère qu'un lavage .1
l'eau fraiche calme immédiatement.

En résumé, ce traitement présente
les avantages suivlnts :

In De faire disparaitre rapîideient
les fausses membranes ;

2o De ne pas exiger d'interventions
trop fréquentes ;

3o De ne pas être douloureux
4a De pouvoir être appliqué par l'eu-

tourage di malade :
no D'être d'une innocuité absolue.-

"La Science pour Tous".

Commept-faut-il boire le lait?
Il faut boire le lait a petites doses.

si l'on veut le digérer facilement. En
effet, si une grande quantité de Cetî.
boisson arrive dans l'estomac, elle est
aussitôt changée par les acides (les sues
gastriques en une masse solide extré-
moment indigeste.

C'est comme un vaisseau de lait
caillé pris d'un pain. Si vous mêlez au
lait du1 soda et de l'eau de Vichy, le
lait reste en grains dats l'estomac et
se digère, par conséquent, plus facile-
ment.

Transmission de la fièvre aphteuse à
l'homme

La transmission de la fièvre aphteuse
à l'homme est généralment contestée ;
cependant il existe actuellement dans
les quartiers sud de Berlin une maladie
que M. Vfrchow conisidère comme étant
la fièvre aphteuse des bêtes à cornes,
modifiée et.disséiiiée par le lait.

Cette maladie est caractérisée par la
production dans la bouche et sur la lan-
gue de vésicules qui crèvent au bout dle
peu de temps et laissent des ulcérfations
très douloureuses.

La durée de la maladie n'est d'ail-
leurs que de quatre à cinq jours. Elle
laisse uie grande faiblesse, mais n'est
pas autrement grave.



L'ALBUM INDUSTIRIEL

Renseignements, Recettes et Procédés

Moyen de conserver les bains de
developpement en photographie

La plupart des amateurs photogra-
piles ainiiient i préparer d'avance leurs
bains de dévelopieient, aiin de les
avoir prêts qiiuid ils %eulent révéler
leurs clicliés. %lais beaucoup de bains
s'alt'èreiit en vieillissant, changent de
couleur et perdent lenr énergie. .-e crois
éli utfle à maes confrèrct vtn leur enu-
seiginait, après l'avoir expérimenté, liai
moyen très siiple et peu coûteux Xour-
conserver pendant plusieurs années
leurs bains développateurs. Il suffit,
après avoir prépare le bain comme A
l'ordinaire, d'y ajouter 30 grains <le
fluosilicate de souade pour unste pinte de
solution. Le itosilienate de soude est
iti antiseptique puissant, sous forme

de poudre blanche, d'un prix modéré,
pas toxique, inodore et très soluble d:ans
l'eau. Au commencement de février
189, j'ai préparét utn "bain de itî'tol"
<le la manière suivante

E:au, 1 lb.
3ltol, 45 grains.
Sillite de soude auihydre, U' once.
Fluosilicate de soude, 15 grains.
On reiarquera que ce bain n'est peas

coiplet ; je iets toijutui, e part la
tolution de "carbonate (le potasse," qui
a ue tenanae A faire jaunir le bain
et empêche sa eonservation. Ce bain le
ilétol est resté dans unl fllteon, liiei

hluuilié, pendant une année entière. Au a
conuenemaent de fés rier 1895. j'ai
fait un cliché 5 x 7, et je l'ai dével.op
pé de la manière suivante :

Eau, 2/3 once.
'Solution de mnétol datant d'une an-

iée, 1/3 once.
Carboiate de potusse à 10 pour 100,

DO grains.
Ce cliché- s'est développé dans te

bain <le m-tol fait en 1894 comme si
la solution aviait été toute récente. Il
est vrai qise la solution de iétol se
cnserve très bien pendant longtemps
sais addition d'auicniii antiseptique ; à
ies confrères d'essayer le ilîaulilicate

de soude avec d'autres bains qui per-
dent leur énergie dans uin délai relative-
ment court. Avec l'aide du filuosilicate
de soude, j'ai conservé- pendant pli-
sieurs mois des bains à l'iconogane et
- l'iydroqiinone combines. Mais je n'ai
pas eu encore l'occasion d'essayer des
solutions, autres que celle au mtiul,
faites depuis une année.

Manière de peindre le fer
Pour éviter les bouffissures et les

écailles que forme souvent la peinture
appliquée sur l fer, il faut d'abord
cornmencer par le laver avec de l'eau,
avant de le peindre. On le frotte eu-
suite avec de l'huile de lin très chaude.
Si les objets ean fer sont petits, il sera
facile de les faire chauffer jusqu'à ce
que l'huile le lin avec laquelle ils sont
en contact commence il se vaporiser.
Oa les frotte enfin avec de l'huile, en
les laissant refroidir. Ils sont alors
prêts a recevoir la peinture.

Si les objets sont trop grands pour
pouvoir être chauffés, on y appliquera
de l'huile très chaude. Celle-ci pt.uk-
tre alors dans les pores du métal et
cliassant l'humidité et elle adhère au
fer avec une force telle qu'elle ne s'en
détache pas sous l'at.tion du fit J, de
la pluie et de l'air.

La peinture adhère très bien sur la
superfiit. di fer ;Uj'r-gniée l'huile <le
cette fAcun , le prutédé <st égalemenvaat
cffic.t.e pour le bois exposé aux intemia-
peries du temps.

Encre pour graver sur le verre
(nii sature l'neide llorhydrique di

commerce par <le l'ammoniaque ; lors-
qu'on aî.obtenu une solution neutre, on
ajoute unt volume égal d'acide lluorhy-
drique et on épaissit le Illange en y
:ajontanit un peu de sulfate de baryte
en ipoudIreline. Bien quîî'il soit préférable
<le se servir d'une plume en gutta-per-
cli ot en 'bonite, ont peut cepeiainaaut
faire usage d'une pluie métallique ;
l'encre mord presque instantanément.
Lorsque soit açtion est assez pIroionit'Cé
il suffit le laver ù grande eau.

Procédé pour tremper les petits ou-
tils (forets, tournevis,"et;c.)

Le moyen est des plus siiple's et tout
le monde peut l'employer. Chauffez li
pièce que vous voulez tremper, suivant
la dureté de trempes <tue vous voulez
obtenir ; pendant que votre pièce est
:aua feu, preniez une tête d'ail ou sim-
piemient une gousse, piquez dedans vo-
tre pièce rougie, jusqu'à complet re-
froidissement ; pour cela il faut changer
la pièce de place et la repiquer autre
part autant de fois qu'il sera possible
le le faire ; cette trempe a l'avanitnge
d'empêcher les pièces de se tordre pen-
dant li treile.

Encre communicative sans presse
Ont obtient ianit eivre mmniatiîe

..- ellenlte .te les iigrédieniits sii-
VIants :

Nigrosine. . . . . . . . 40 parties
Glycérine . . . . . . 7 parties

lucose. . . . . . . . . . parties
Dissoudre la nigrosine dans 6 par-

ties d'eau chande, ensuite ajouter la
glyc-riiie et lai glucose en remîuant cons-
l:ami-net et en ajoutatit l'eau iéces-
s:ire.

REPONSES A NOS CORRES-
PONDANTS

POUR 1NI1TElR L'Olt

V. T. P., Montréal - Quel est le
meilleur alliage pour imiter l'or ?

Réponse - En voici un que les con-
taisseurs mêmes ie peuvent pas tou-
jours distinguer du véritable métal :

Cet allinge est formé de 06 parties
de cuivre et 6 parties d'antimoine. L'an-
timoine est ajouté au cuivre fondu.
Une fois que les deux métaux sont suf-
fisamment fondus ensemble, on ajou-
te tit anéJange in peu de magnésium
et de carbonate de chaux pour aug-
mtenter la densité.

Le produit peut être étiré, forgé et
soudé comme l'or auquel il ressemble
,exactement quand il a ét- poli. Il con-
serve d'ailleurs sa coloration, même
quand il est expose à l'action des sels
ammoniacaux ou des vapeurs nitreu-
ses-

POUl IMITElt LES l'E1lLES
G. P., Québec - Comment fait-on

pour imiter les perles ?
Réponse - Nous aie parlons pas des

vulgaires imitations eut verre. La ma-
nière suivante donne un produit qui
ressemble beaucoup à la perle :

On prend de la nitrocellulose que l'un
dissout dans l'alcuol et l'éther (TS par-
tics d'alcool et 21 parties d'ther pour
1 partie de nitrocellulose) et que l'on
verse à la surface d'une table de bois,

de %erre, de purcelaine ou de iétal.
Après evaporation des dissolvants, il
reste une pellicule qui a l'aspect de la
nacre.

On peut se servir comme dissolvant
du verre soluble dans la proportion de
10 parties pour !)0 parties d'eau. La ni-
trocellulose peut être pure ou brute ;
on peut fairo varier, entre certaines li-
mites, son degré de concentration, ce
qui permet d'obtenir des produits va-
riés. L'adition de 25 pour cent de sul-
fure de carbone ou de benzine donne
lieu également i des différences de bril-
lant et (le coloratiom.

F. D., Montréal.. - J'ai vu du papier
qui, une fois qu'on y a mis le feu, brû-
le tranquillement,. jusqu'au bout, mais
sans flamber. On s'en servait autrefois
pour allumer les pipes. Comment le pré-
pare-t-on ?

Réponse - Les papiers amadou pren-
ient facilement feu aux étincelles (l'un

.briquet, tu contact d'un corps en igni-
tion, d'un cigare, d'ine cigirette, etc.
Voici quelques recetteM :

Deux bandes de papier uion collé sont
trempées, pendant une heure environ,
dans unt des bains suivants, maintenus
très chauds :

o tne pinte d'eau, 13 onees d'acé-
tate de plomb 1 3/5 ence de salp-tre,

2o Une pinte d'eau, 13 olives de ni
trate de plomb 1 3/5 once de chlorate de
potasse.

3o Une pinte d'eau, ]/_ lb de chlorate
de strontiane, 6½1A onces d'azotate de
plomb ;

40 Une pinte d'eau, Y_21b <le chlorate
de potasse, 3 onces de salpêtre.

Le papier, retire d'un de ces hains,
est séché sur des cordes tendues et
conservé dans uta lieu sec.

'oUR FAIRE DU VIN DE COCA

E. G., Montréal - En ayant l'obli-
geance de nie faire connaître par la
voie de votre journal une recette pour
préparer le vin de Coca tel que celui
préparé par Armbretch ou autres, vous
rendriez un signale service I votre hui-
ble serviteur.

Réponse - Si notre correspondant
désire extraire lui-même l'essence de la
feuille de coca, nous la lui donnerons.
Il est probable qu'il ferait mieux de fai-
re venir de New-York "l'Extractuin
Erythroxyli fluídum, U.S.," ou. demain-
der à nos pharmacies l' "Extractuu
Cocae liquidum B.P." Le vin est fa-
cile à faire. On met une pinte de cet
extrait dans 30 pintes de vin. La dose
est d'un verre a vin.

Curieux, St Barnabé - Pourriez-vous
mie donner la conrosition du "Sirop le
la Ml-re Seigel T'

Connaissez-vous une sorte de lampe
qui éclaire en brûlant une composition
speciale dans laquelle paraît entrer du
chlorure de sodium?La lumièreproduite
est de beaucoup plus forte que celle
produite -par les lampes a pétrole. Si
oui, veuillez m'en donnez le nom et la
composition du mlange alimentant .tt
te lampe.

Réponse - Nous ne connaissons pas
le sirop 1 la Mère Seigel.

Nous ferons remarquer à notre cor
respondant que le "thluraure de sodium"
n'est rien autre chose que du sel. Nous
avons besoin de plus de dC'tails pour
savoir do quel éclairage il s'agit.


